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PREFACE 



Le Brésil est peu connu en France; et la 
plupart des écrivains qui en ont parlé Tout 
fait superficiellement, ou avec une passion que 
Fauteur n'a aucune raison de partager. 

Cet ouvrage n'est pas, du reste, un livre sur 
le Brésil, mais seulement sur la ville de Rio- 
de- Janeiro. Il nous a paru intéressant de 
recueillir quelques données, puisées aux meil- 
leures sources, sur la jwpulatioUy la langue^ 
le climat, la mortalité, les moyens de t^^a^is- 
port, la j)olicey etc. d'une ville qui a de si 
fréquents rapports avec l'Europe. 

Pourtant, il était difficile d'écrire sur une 

grande capitale sans parler de l'administration 

^, supérieure du gouvernement dont elle est le 
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VI PRÉFACE 

siège, et sans faire un rapide exposé de ses 
origines et de son histoire. 

L'ouvrage se trouve ainsi divisé en trois 
parties, dont la première est purement histo- 
rique ; la deuxième traite de la ville actuelle ; 

et la troisième de l'administration supérieure 
du Brésil. 

Les appréciations personnelles d'un écrivain, 
lors môme qu'il n'a d'autre mobile que l'amour 
de la vérité, peuvent être suspectées de partia- 
lité ou d'exagération. Pour ce motif, l'auteur de 
ce livre s'est borné à celles qui lui paraissent 
découler naturellement des faits, et les après- 
que toujours disposées en forme de notes, de 
telle manière que le lecteur puisse se former 
un jugement avec pleine indépendance. 

Ces appréciations paraîtront peut-être trop 
sévères aux uns, et trop indulgentes à d'autres. 
Nous aurons pour les premiers l'excuse de 
notre sincérité, et nous répondrons aux se- 
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onds qu'ils hg se reniient pas un compte 
:t, à Dotre avis, de la situation du Brésil. 
.serait injuste de juger un pays neuf, dont 
istoire, comme nation indépendante, ne 
ïte que d'hier, et qui, comme tous les autres 
l'Amérique, a été peuplé à l'origine par 
oe population qui résumait toutes les vertus 
ans l'amour du gain, au même point de vue 
ae les vieilles nations européennes, chez les- 
iflUes le cours lent des siècles a amené la 
vilisation actuelle, supérieure sans doute. 
Dais qui a encore bien des ombres. 
Le peuple brésilien a de belles qualités, dont 
a principales sont l'indulgence et la douceur, 
bn intelligence est remarquable. Les classes 
istmitessontd'une grande urbanité. Enthou- 
[astes de la civilisation française, elles sont 
. accessibles aux idées généreuses (1). Lo 
rogrès matériel est rapide; les machines les 

P) Voir le Cluniitre XXVII, Esclam-je. 
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plus perfectionnées sont adoptées avec em- 
pressement. Le progrès moral est plus lent, 
quoiqu'il ait été considérable depuis Findé- 
pendance. Le Brésil a hérité de sa métropole 
deux legs funestes : le favoritisme et Fescla- 
vage ; il faut y ajouter, comme de sérieux obs- 
tacles, un amour-propre national souvent 
exagéré, la passion des discours et des for- 
mules, Textrême licence de la presse, etTexcès 
de Tindulgence des mœurs, qui se traduit 
souvent en une déplorable tendance pour les 
abus. 

Les amis du Brésil, ainsi que ceux qui, sans 
le connaître, s'intéressent au sort des diverses 
nations dont l'ensemble forme l'humanité, 
ont à regretter surtout chez lui la faiblesse du 
pouvoir (1). Si celui-ci, sortant de l'ornière 

(1) Ce mot depovvair ou de ffiyuvernement reviendra souvent 
sous notre plume. Il importe donc d'en préciser le sens. 

La constitution brésilienne reconnaît 4 pouvoirs publics : le pou- 
voir modérateur; exercé directement par le souverain j le pou- 
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d'un parlementarisme stérile, se mettait réso- 
lument à la tète du pays, refrénait la licence 
de la presse^ réorganisait la police et la 
justice, couvrait le pays de voies de commu- 
nications, et répandait sérieusement Tinstruc- 
tion dans les provinces, la prospérité maté- 
rielle et la grandeur morale du Brésil feraient 
en peu d'années d'immenses progrès (1). 

voir exécutif, que représente le ministère ; le pouvoir législatif, et 
le pouvoir judiciaire. Mais il est difficile d'admettre en fait l'exis- 
tence de ce dernier. Le pouvoir ou le gouvernement est donc 
exercé au Brésil par le souverain, le ministère et les Chambres. 

Voir à la 3' partie, les Chapitres : Comtitution. Famille Impé' 
rialfi, et Ministères et Chambres. 

(l) Nous ne parlons pas de l'abolition complète de l'esclavage, 
parce que l'exécution de cette réforme, la plus importante de toutes^ 
ne saurait plus se faire attendre qu'un très petit nombre d'années. 

(Voir le dernier Chapitre.) 
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PBEMIÈBE PABnE 

Origines et Histoire de Rio-de-Janeird. 



LA BAIE. — DECOUVERTE. — ILES. — FORTIFICA- 
TIONS. — PREMIÈRES VISITES DES EUROPÉENS. 
— NARRATIONS DE HANS STADEN ET DE JEAN 
DE LÉRY. 

La baie de Rio-de-Janeiro, nommée par les Indiens 
Guanabara, et qui porte aussi le nom de Nictherohy 
ou Nitherôlnjy s'étend du Sud au Nord jusqu'à une 

(1) Cette première partie a déjà paru dans la Revue Cbm- 
mereiale^ Financière et Maritimcy journal français publié à Rio- 
de-Janeiro. 
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distance de 30 kilomètres. Elle affecte la i 
d'une cornemuse, et compte 140 kilomètres de toûJ 
Étroite à la barra ou entrée, où sa largeur moyei 
est de 1,500 mètres, elle s'élargit à mesure qu'^i^'l 
s'avance dans les terres, formant un grand nombréj 
d'anses et de petites baies d'une grande beauté^i 
baignant une multitude d'îles on d'ilôts [i). Sa p 
fondeur varie beaucoup : de 52 mètres à l'entrÀ 
elle n'est plus que de 29 mètres entre Rio et Nith 
rôby, et diminue à mesure que sa largeur augmente 
Elle finit par des plages basses qui vont se coi 
fondre avec des marais couverts de palétuviers. ' 
Bordée à droite par les collines de Nitheri5hy, & 
gauche par le Pain de sucre, le Corcovado, la vill( 
de Rio, la Tijuca, et, au fond, par les montf 
dentelées des Orgues, elle offre l'un des plus 1 
panoramas qui se puissent voir, et célèbre dans Ift % 
monde entier. 

Elle a été découverte le 1" janvier 1502 par 1 
navigateur portugais André Goncalvez, chargé j 
le roi de Portugal Don Maiioel de reconnaître ! 
côtes de la terre de Sania Cruz, premier nom do] 
Brésil, à la tête d'une flotte dont le pilote était] 

(1} La bnie de Itio-de-Janatro a été traversée pour la p 
/ois à la nnge, de Nitheréhy & Rio, par un ailemaud, M, Théc 
John, de Leipeick. 



Lméric Vespuce (I). L'explorateur portugais crut 
qu'elle était formée par l'estuaire d'un grand fleuve ; 
etjpour rappeler la date de sa découverte, lui donna 
son nom actuel de baie do Rio de Janeiro : littéral 
■ lement , du Fleuve de Janvier. Le nom ieNictherôhy 
ou Niiheràhy, sous lequel on la désigne aussi, est 
lindien, et de signification inconnue. L'ét;iTnologie 
•au nom de Ganubara ou Guanabara est également 
'JlicertaiQe (3). 

Les îles de la baie sont très nombreuses; on en 
ixiompte près de cent, appartenant, soit à la ville 
proprement dite, soit au municipe de Rio-de- Janeiro, 
:CVi à la province de ce nom. La plus grande, située 
"presque en face de l'entrée, est l'ile du Governador, 
longue et étroite, avec 40 kilomètres de tour; la 
:plus belle estcelle de Paque(â, beaucoup plus petite, 
nais couverte d'une magnifique végétation. 

Les fortifications qui en défendent actuellement 
'entrée sont : la forteresse de Sania Cruz avec le 
ïrt du Pico qui la domine, le fort San Joâo, la for- 
fesse du Lage, bâtie sur un îlot qui partage la 
orra en deux chenaux d'inégale largeur, celle de 
Yilleganhon dans l'ile du même nom, qui rappelle 

ffiiia do ri'ajaxle no Aûi lie Janeiro, par Alfredo do Valle 
ipD Voir le Chapitre ; Etymologitê de gnelques nomtde lieux. 
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le souvenir du chevalier de Malte, qui y fonda le 
premier établissement de ce qui devait être la 
France antarctique ; et celle de Tîle das Cobras^ 
fort rapprochée de la ville; comptant ensemble 
302 canons. 

La baie de Rio-de-Janeiro est très poissonneuse, 
bien que le défaut de bons règlements de pêche ait 
déjà sensiblement restreint sa fécondité ; elle abonde 
en crevettes de grande taille et en huîtres petites et 
de très bon goût. A Tépoque de la découverte, elle 
était très fréquentée par les baleines, que Ton a 
continué à y pêcher pendant longtemps. Il existait 
encore, au commencement de ce siècle, une armaçâo, 
ou pêcherie de baleines , auprès de la ville de 
Nitherôhy. 

Les marées sont peu fortes ; leur hauteur ordi- 
naire est de 1°*,22, celle des marées d'équinoxe varie 
de 1™,43 à 2'",20. Dans Tintérieur de la baie, la durée 
du reflux est plus grande que celle du flux, par 
suite de la différence des vents et de l'apport des 
rivières qui s'y déversent (1). Le nombre de ces ri- 
vières, dont aucune n'est considérable, est de 17. 
Les plus importantes sont celles de Macacû et 
à'Iguassûj au fond de la baie, qui reçoit, en outre, 

(1) A hahia do Rio de Janeiro, par Augusto Fausto de Sooza. 
Bio, 1882. 



iBÎetirs ruisseaux dont 4, fort affaiblie par ] 
d'eau qu'a nécessité l'approviaionnein 
a public, coulent dans la ville, ce sont le Marat 
l Trapicheiro, l'Andarahy et ie Cariiica. (aujoi 
'hui Calête (1). 
La baie de Rio-de-JaDeiro resta longtemps oubliéj 
Visitée en passant par JoâO de Solis (1S15). et F.i 
lagalhàes (1519), navigateurs au service de l'H 
agne, elle fut explorée en 1531 par une e^ 
Uion portugaise commandée par Martim AQbnso û 
lOQza. Mais le gouvernement de Lisbonne ne pr^ 
SB les avantages que devait lui assurer la poj 
leeeiOD permanente dune position si admirabli 
^8 préoccupations publiipes en Portugal se toiM 
laient exclusivement à cette' époque vers les î 
jbesses de Tlnde, et le Brésil fut longtemps néglï{| 
iprès même que le roi D. Joào III en eut pris p^ 
lion effective en installant à Bahia un gouv* 



(1) On dit eouT^Dt que la mer s'est retirée DOtablemeiit dana Ift 
de de Rio. Il est certain qu'elle a couvert une grando partie de 
, TlUe iictuelle, et qne divera pointa do aon contour paraissent 
rolr it& autrefois oceupéï par les enux. Mais il serait plus esttct 
> dirn que le termin s'est exhausaË, soit par le travail de rbomme, 
itt par l'apport d'alluvions. En tout cas, le niveau des eaux do 
I baie a'B pas baissé sensiblement depuis lea temps liiatoriquaa, 
W le rocher do Loge {Ratier de Vitlegalgnon) , est eneora fr£- 
I>atta par la mer, comme lors de l'exiiËditioQ de 
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neur général (1549), il ne pensa point à fon^j 
établissement dans la baie de Guanabara. 

Celle-ci était déjà fréquentée par des navid 
plusieurs nations Européennes, qui venaieut d 
provisionner de bois brésil (pâo bresil, ibyra.pirà 
produit d'une importance telle à cette époque q 
laissé son nom à l'immense colonie portugaise. 1 
ces étrangers, se faisaient surtout remarquer le 
Normands, de tous temps bardis navigateurs. De îti 
quentes expéditions parties des eûtes de Norraandi 
ou de Bretagne faisaient voile pour le Brésil, don 
quelques points ont été probablement visités poo 
la première fois par les Français. Le Cabo Frïo/I 
situé à quelques myriamètres de l'entrée de la baie,! 
était leur principal point de relâche au Sud i 
Brésil. Léry en parle en ces termes : le Cap de Fn 
Port et Havre des plus renommés en ce pays pow 
ia navigation des Français. 

Ces expéditions soutenaient de fréquents combal 
contre les Portugais, bien que la paix réf 
Europe entre la France et le Portugal. Le ( 
public était encore mal défini, et il n'était pas 
de voir deux nations amies dans l'Ancien ] 
et ennemies dans le Nouveau. La baie de C 
bara, dont les alentours étaient très riches ( 
du Brésil, n'avait pas tardé à attirer l'attentid 



.vigateurs français, qui s'efforcèrent d'abord de 
igner i'aniitîé des Indiens qui en occiipaient les 
ves, et y réussirent entièrement, aidés sans doute 
ar quelques Normands qui, longtenaps avant l'ex- 
iditîon de Villegaignon, dît Léry, avaient fait 
lufrage et étaient restés parmi les Sauvages. 
Deux voyageurs européens nous ont laissé d'inté- 
sssants détails sur la baie de Guanabara, à cette 
loque. L'un, Haus Staden était allemand; l'autre, 
lan de Léry, était français. Leurs relations sont 
gaiement empreintes du cachet de la bonne foi {!). 
Hans Staden était naturel de Homberg, et vint 
I Brésil en 1549. Compagnon des Portugais, il fut 
ût prisonnier près de S. Vicente (non loin de la ville 
ctuelle de Bantos), par un parti d'Indiens afliis des 
'rançais et emmené en esclavage. Pria pour un 
rortugais par ses maîtres, qui ne connaissaient que 
[eux nations européennes, il faillît plusieurs fois 
ire massacré et ne dut la vie qu'à ses protesta- 
l'tiojiB d'être français, et à quelques guérisons heu- 

(1) Un autre voyageur français contemporain, André ThÉvet, 
■ publié iur les envlrone de la baie un ouvrage intitulé : Lu sia- 
'f$larité* ûe ta France mUarctùjue. Paris, 1668 ; réédité eu IS78, 

U U, V. OaSarel. Mais ses assertions, vivement combattues par 
f, paraisnent mériterpeu de canfiauce ; Thévot ayant eu le tort, 

riqaeot cLez les voyageurs, de sacrilier In vérité & lo reelierche do 
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reuses. Sa captivité dura plus d'une année. Dans 
leurs coutinuels déplacements, les Indiens le con- 
duisirent souvent sur les bords de la baie. Après 
avoir en vain imploré l'assistance d'un capitaine 
français, Hang Staden réussit enlin à s'embarquer 
sur un navire de la mémo nationalité au moyen d'une 
ruse ingénieuse et de la complicité des marins -Jini 
simulèrent une révolte pour s'opposer au retour i 
terre de leur parent, que sou maitre avait amené 
bord. De retour en Allemagne, il publia à Marboi 
en lÔiT, la relation de sa captivité sous le tit 
Véritable histoire et description d'un pays 
par des hommes sauvages, nus, féroces anihroj 
phages, etc. (I), ouvrage traduit en français 
Ternaux-Compans. Paris, 1837, Arthus Bertrand. 
Jean de Léry était français, et du village deJ», 
Margelle, en Bourgogne. Appartenant à, la religû 
réformée, il vint rejoindre en 1557 l'expédition 
Villegaignon, et vécut quelque temps avec ce d( 
nier; mais, bientôt, mécontent de son despotîme, 
se réfugia à terre parmi les naturels, chez lesijueE 
il passa près d'un an, etretom-na en Europe, où. 
publication de son ouvrage Histoire d'un uoyj 
fait en la. tem^edu Bi'êsil, etc,,eûtle pins vif eac 

(1} WarAalfUgt Sùtoria ftnd Setehreibung eincr L 
der Wilddi, JS'acketcn, Qrimmigen Mcnsckfresid' Leiithenfti 
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3 s'en est fait plusieurs éditions, et il a été traduit 
1 différentes langues. La dernière édition (Paris, 
£80), est due à M. Paul tiaffarel. 
La relation de Jean de Léry est beaucoup plus 
'étendue et plus intéressante que celle de llans 
Ôtaden, ce que la différence de sa position parmi les 
Indiens explicpie facilement. Ily fait preuve de saga- 
■ cité et d'un grand esprit d'observation, auquel rien 
n'échappait,- le style en est simple et naïf, et son 
ïîvre peut être considéré comme un monument de la 
e gracieuse duXVP siècle (1). Rien n'est àyre- 
er, si l'on excepte ses invectives contre Villegai- 
inonetTliévet, et ses digressions historiques, selon 
amodc du temps. Ses observations aui' les mœurs, 
Ses animaux et les plantes offrent le plus grand 
ittrait. Mais ce qui rend surtout son ouvrage pré- 
lieux, c'est le colloque (dialogue) en (nngage sau- 
nge et français ; l'un des plus anciens documents 
i nous restent sur la langue brésilienne. C'est 



[I) Les lecteurs curieux de comparaJEODa linguIatïqiieB ponrront 
□e grande analogie entre le style de L&ry. et celui du 
MMtngiûs BctueLIiM deux langues nvùeut en effet, au XVI'aïâcla, 
grands «militade de oonstruction. De|>uiB, la langue françaisa 
i iffirfecUoimée, tandia que la langue portugaise est rest^ 
lOBttaiM. La causa principale en est, selon nous, l'apiiarition 
Dktnrie du Camoena et des autres grands terlTsâns portugais 
Hé» jr«iiiAfii(i«A«. L'ndmiratJun inspirée par leur génie a con- 
lit & inuuobilieer la langue. 
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probablement à l'ouvrage de Léry que l'on doit 
Tadoption de la plupart des termes brésiliens qui 
sont restés dans notre langue, comme vestiges des 
expéditions françaises au Brésil, et dont on trouvera 
plus loin la liste et Tétymologie. 



II 



HABITANTS INDIGENES. — LEURS MOEURS ET LEUR 
LANGUE. — MOTS FRANÇAIS d'ORIGINE BRÉSI- 
LIENNE. 

A l'arrivée des Européens, les alentours de la baie 
étaient habités par des tribus indigènes appelées 
tupinambas {Touaupinambaoults,Toupinenkins par 
Léry) ou tamoyos. Les Français les connaissaient 
sous les premiers noms et les Portugais sous le se- 
cond (1). Ils appartenaient, ainsi qu'un grand nombre 
d'autres tribus brésiliennes, à la grande race tupU 
terme dont on n'adonné jusqu'ici aucune étymologie 
satisfaisante. 

(1) H est difficile de distinguer entre elles les diverses nations 
ou tribus indiennes. Les étymologies de leurs noms sont très in- 
certaines, et il arrivait souvent que la même tribu fût connue 
sous un nom par ses alliés, et sous un autre nom par ses ennemis. 
Tel est le cas pour les tupinambas ou tamoyos. On est fondé à 
conclure de ce fait que les mots que les Européens croyaient for- 
mer la véritable désignation d'une tribu, n'étaient la plupart du 



, Leurs villages, composés de grandes cabanes, et 
tout ils changeaient, au reste, fréquemment la po- 
iQ, étaient disséminés des deux côtés de la baie, 
t & l'île du Govemador, nommée à cette époque 
'Paranapuam par les indigènes, et la Grande île par 
B Français, Les noms de quelques-uns d'entre eus 
B Bont conservés jusqu'à nous [1). 
Les Tupinambas étaient de couleur cuivrée et de 
e moyenne. Robustes, ils connaissaient peu les 
i et les maladies, et quelques-uaa parve- 
t à une vieillesse très avancée. 
Hommes et femmes marchaient complètement 
ïos, et ce n'est qu'à grand'peino que Villegaîgnou 
ait obliger à se vêtir les indiennes esclaves à l'ile 
roligny. Habituées à se baigner un grand nombre 
3 fois par jour, il leur en coûterait trop, disaient- 
lies, d'ôter si souvent leurs vêtements, 
■ Les hommes se perçaient les lèvres pour y insé- 

m (tuedeBépittiâtes, ou injurieuses ou laudatires, et fiuelqae- 
Ir des tennea n'ayant aucun raiiiiort avec la première question 
H dei étrangers posent DaturcUemetiC aux naturels d'un pays : 
i aommez-vem'l o — Dans plusieurs cas, la répona) 
• {ndigènee ù une question mal comprise, a étË mal comprise 
DU dËflguréa pnr des erreurs Buccessivea de copie ou 
1, de telle sorte que ma iaterpi-étation oiTre de grandes 
,UK umërioanisteB. 
Sois Bont Carieta et loarahi/. Voir le Chftiiitre ; Ett/iaola- 
b s^elqiiiii nom* de lieux. 
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rei' des ornements en pierre ou en os, qu'Us nom- 
maient (emeftira ou tembetà.. Ils se tatouaient le 
corps et quelquefois le couvraient de pîumes, et se 
rasaient les cheveux sur le devant de la tète. 

Les femmes portaient d'énormes pendants d'oreille 
et des bracelets en os, et se fardaient le visage, 
Leurs cheveux étaient longs et fort soignés, quel- 
quefois nattés. Elles s'épilaient soigneusement les 
autres parties du corps. 

Les Tupinambas n'obéissaient à aucun chef, 
ils reconnaissaient une certaine influence aux yi 
larda. Dévoués à leurs amis jusqu'à la dernière 
trémité, leur haine pour leurs ennemis était 
toyablo. Les diverses tribus se livraient entre 
de sanglants combats, dans lesquels les deux, 
déployaient la plus grande fureur. Leurs 
étaient le tacape, longue et pesante massue de bi 
l'arc et la flèche. Comme armure défensive, ils 
ployaient un bouclier en peau de tapir. Leur bt 
leté au tir de l'arc était très grande, comme l'ï 
encore celle des Indiens actuels. Deux brésïUeï 
emmenés en France au X VI" siècle, prirent part s{ 
guerres de religion, et se montrèrent, dit Léry, a.\ 
braves, va.iUants el hardis qu'aiilres qui y fm 

Ils pratiquaient l'anthropophagie, et mangeai* 
dans leurs festins la chair de leurs prisonuiera. ! 
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a des bras et des cuisses de ceux-ci, ils fabriquaient 
Bas âùtes, regardées par eus comme trophées de 
irs victoires (I). 

Bieo qu'ils ne connussent pas les métaux, ile 
aient des notions d'agriculture et quelque indus- 
ie. Ces arts étaient généralement exercés par les 
, à qui revenait le soin de planter le manioc, 
en extraire la farine après le lavage et la torréfac- 
on, et de préparer le cauim, ou eau-de-vîe de ma- 
ioC. Elles s'occupaient aussi de la fabrication des 
jteries, et savaient fort bien Slerle coton et en 

edes âlets ou des hamacs. 
Obligés d'emporter des provisions dans leurs ex- 
iditions guerrières, les indigènes préparaient des 
)n8erve8 de viande au moyen àa boucan, grille do 
s sur laquelle ils exposaient les viandes h uu feu 
1^3 lent, et des conserves de poisson en le réduisant 
•0 farine. Ils connaissaient du reste le sel qu'ils ob- 
tsnatent, selon Léry, en retoimnt expressément de 
^esu de mer dans des /"osses, 
. Lia religion des Tupinambas ne consistait qu'on 
B vagues croyances à quelques génies ou forées de 

fii Cet nuige eiiete encore chea lea Indien» wuvagea fie l'Ama- 
lU. Voir : O Seleagem. par M. la gÉnéral Conto de Magalbats, 
0, 1BT8. Le Musée □atioaal de fiio -de- Janeiro iwseède plusîeors 

BM Afitel ou iRfMiW. 
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la nature : Anhanga, génie du mal ; Tupan, le ton- 
nerre, etc. Plusieurs voyageurs, et parmi eux Léry 
et Hans Staden, les ont regardés comme n'ayant 
aucune notion de la divinité (l). Leurs traditions 
leur avaient légué le souvenir confus d'ôtres supé- 
rieurs qui leur avaient enseigné les arts indispi 
gables à la vie. 

La langue que parlaient les Indiens voisins de la 
baie est restée connue sous le nom de tupi ou lingùn 
gérai [langue générale), terme plus convenable, 
puisqu'elle était, et est encore, celle de la majorité! 
des peuplades du versant oriental de l'Amérique dû 
Sud. C'est ta même langue que le guarani et qas' 
l'oyampi (2), parlées l'une au Paraguay, l'autre dMU 
les Guyanes, avec les modifications qu'un intervalle' 
de plus de trois siècles et le contact de diverses lap» 
gués européennes ont dil nécessairement lui 
subir. Ces altérations sont moindres toutefois qu' 
ne pourrait le supposer (3). On lui a donné aussi 

(1) Il convient pouriint de faire remarquer îti ( 
den se contrsilit lui-mËme qinuii. il affirme que lia Indieiu è 
connûasaient pOK da Dieu, car il cite les paroles suivantes 41 
adressèrent ses maîtres épouvantËa par une tempête : a Pi^A 
Bleu pour que l'oragt a» âitsipe a iVe m«ni/itta dee T«pan ». 
dans tesqusllea semble affirmée In croyance à un Dieu pera 

(2) Voir Leprieur, Voyage dam la, Oiii/ane cent 
de la i^ociétê de géographie de Faria, tome 1 (13S4), 3° aSiis:^ 

(3) LesphraBEs indiennsa citées par Hans Stadeu et JÀtj f 
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m de lang ae brésilienne (lingua br azileira on bra- 
ica), aous lequel nous la désignerons ici, non seu- 
Dent parce qu'elle était la langue dominante du 
ésil avant l'invasion européenne, mais encore 
pco qu'elle a tellement imprégné le portugais parlé 
Amérique que celui-ci tend chaque jour de plus 
plus à se constituer en idiome distinct. 
La langue brésilienne, qui remonte probablement^ 
me haute antiquité, est complètement diverse dej 
igues européennes. Elle n'a pas de caractèrd 
i, l'art del'écriture étantiiiconnu auxindieaj 
Brésil. Il lui manque les sons représentés i 
ide de nos consonnes f, l, s doux et 2. Le r da3 
I manque aussi ; elle n'a que le r doux portugais,! 
nt la prononciation peut difficilement s'acquérir 
ur un Français. Elle possède une voyelle spéciale 
trèmement brève, qui se rapproche uu peu duj 
a de u français, ou u allemand, et qu'on repréj 
iit© ordinairement par la lettre y. 
Elle aime les voyelles, et double rarement i 
paonnes. 

Les premiers traitas sur cette langue sont dus-. 
Z PP. Jésuites, qui furent pendant longtemps lej 
flU représentants de la science en Amérique efl 
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protégèrent constamment les Indiens. Longtemps, 
néglisées ensuite, les études brésiliennes out été, 
depius quelques années, remises en honneur en Al- 
lemagne et au Brésil (1). 

Un très grand nombre de noms de plantes et âV 
nimaux au Brésil sont des noms indigènes, dont 
plusieurs ont passé dans la nomenclature des 
sciences naturelles. Il en est de même pour les 
noms de lieux. Les lecteurs qui habitent le Brésil 
liront peut être avec intérêt un très bref aperçu 
sur la manière dont se composent généralement 
ces derniers. 

(I) Les princjpauï ouvrages [mblîÊs sur ce sujut soat leà sui- 

Arte da grawmatica da lirigiia maig usoia na cosfa do JiiviUl. 
pnc le P. AaaMeta, dont la derniSra Édition, imprimée à I.eip- 
Kick par M. Platzmann, eat de 1876; Arte de yrummiUica da 
lirtçua brasilica, par lo P. Figneirai derniûre Édition ; 
1880 ; — Artà mcabylario, y tetmro de la lînffiia guaran;/. pa 
le P. Montoya ; deraièrea fiditionB, Porto- Beguro ; Vienne, 187(1, i 
. Plalamann, Leipaiok, 1876;— ûrammalik der b,'asUianliiek« 
SpracAè,mit ZagrundleçHni dut AneKitta, pnr Julius Platin 
Leipaiok, 1874 ; — Selvagem, par M. le Général C 
galhûee ; Rio, 1876', — G-i'Umviatica da lingua hraailica Çen^% 
Fedra Luii Synipuin Han&o* (Braail), WÏG;~E»bfiçograi>nt 
do abâh^?, Bii lingiia guarani, par la D' B, C. de Almeïda S 
ra ; Rio, 1870. — Tous câH OQvrag'ea se trouvent i. la Bibllolh 
nationale de Bio-de- Janeiro. 

Voir, pour plus luiiples déiaU» : Jii'igrnpMa da llngna (fpy i 
ffvarani/, tanbem chamada Ungva Gérai do Br,\:il, 
dgValIe Cabrai. Rio, 1880. 
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Le pluriel n'a pas de forme spéciale; et se con- 
tait par le sens, ou par l'adjoiiction de la particule 
:(â, beaucoup. 

Lorsque deux noms entrent en composition, celui 
qui serait précédé en français de la préposition de, 
s place le premier. 

L'adjectif suit tou^urs le substantif, et est inva- 
iable. 

Plusieurs particules servent à modiiîôr les suba- 
iBÎitifs ou les verbes qui les précèdent. 

Les changiîraents de consonnes l'une pour l'autre 
jflont très fréquents ea composition, surtout ceux 
e p en h et de t en r, et réciproquement ; mais le 

Mire de ce livre ne permet pas de les étudier. 

Voici une courte liste de quelques mots qui se 
enooQtrent souvent dans la composition des noms 
|e localités ou de rivières. Elle est divisée on noms, 

ijectifs et particules. 



t^te. 

sorte do poiesnii. 

feuUle, forSt. 

Arbre appelé communément 

(ArouoBrio braailleoMg). 
eau, riviire, anse ou criquu. 
. bois, (kiorce, 
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Ità pierre, et par extension, fer. 

Jacaré caïman. 

Jaguàra jaguar, ou cMen. 

Jundià sorte de poisson. 

Macàca singe. 

Nliaùma argile. 

O'ca maison, provenance. 

Para ) 

Parana \ 

Pâu* île, îlot. 

Piàu sorte de poisson. 

Pirâ poisson (en général). 

Siri crabe. 

Tàba village. 

Tijûca terrain argileux et boueux. 

Le mot hy, qui n'est autre chose que la voyelle 
y, est d'un emploi très fréquent. Il s'écrit de cette 
façon à la fin des mots, et quelquefois y et ii : au 
commencement d'un mot il s'écrit généralement i, 
ou u, lorsqu'il précède une consonne ; et ig, quand il 
est suivi d'une voyelle (1). 

Adjectiïs 



Jubà 


jaune. 


Mirim 


petit. 


Pirânga 


rouge, rougeâtre 


Baba 


amer. 



(l) Piràh^f rivière des poissons (poissonneuse) ; Icàràhy, ri- 
vière des acaràs ; Macàcû, rivière des singes ; Ipirànga^ rivière 
rouge ; Utinga^ rivière blanche ; Igua^sû, grande rivière. 



Uaçû, Uçù i< 
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blanc, blancbgtra, 

Particules 

Para ce qui eet contenu dans. 

Fuira, pueira oupéra iodiiiQe eïittence paasÉe dont il reste en- 

lore des veetigee. 
T yba, ou iiha (1) abondance d'objets de la niËme espèce. 

Ces courtes notions permettront de trouver quel- 
Jues étymologies brésiliennes, et de comprendre 
elles qui seront données plus loin aux Chapitres: 
'lymologies de quelques noms de lieux, et : Voca- 
'Ulaice de quelques termes spéciaux. 
Près d'une vingtaine de mots brésiliens ontpassô 
[aus la languefrançaise usuelle. Le nombre de ceux 
]ui ont été introduits dans la langue scientîSque est 
lien plus considérable, mais nous ne considérerons 

(1) Pour cej mots, comme pour tous les termes In-éaiîient cités 
ma le conrg de ce livre, nous employons l'orthographe la plus 
ilée, qui est la portug^se, excepte quand \U sont tirés d'un 
itre ouvrage, cas auquel est conservée l'orthographe de l'auteur, 
n importe de noter que souvent la voyelle y, se remplace par 
dans l'ortbograpbe asuelle des noms brésiliens. Ainsi on écrit, 
ira, imhira au lieu de ibyra, imJ/gra; et tiVa pour ti/ba. Cette 
jofiiûon est amende par l'identité de la prononciation des deux 
lyelles dans la longue portugidse, comme dans la langue fran- 
dw). La voyelle y porte toujours l'accent tonique lorsque le con- 
pas indiqué par un accent plftcÉ sur une autre voyelle 
mfime mot. 
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ici que les premiers. Un fait digne de remarque, c'est 
que la plupart d'entre eux ne sont pas communé- 
ment employés au Brésil par la population d'origine 
européenne ou africaine mais sont remplacés par 
des synonymes portugais, preuve, comme Taremar- 
qué M. Paul Gaffarel (1), qu'ils ont été adoptés 
directement des Indiens, soit du Brésil, soit de la 
Guyane. Quelques-uns ont passé du français dans 
l'anglais et l'allemand, langues qui, comme on le 
sait, abondent en gallicismes. 
•Voici la liste des plus usités de ces mots : 
Acajou (noixd*) (2) en brésilien acaiû. 
Ananas. — En brésilien nanà, généralement 
connu auBrésil sous la forme corrompue de ananas. 
Agouti. — En brésilien acuHou aguti\ générale- 
ment connu au Brésil sous le nom corrompu de cotia. 
Boucan^ Boucaner^ Boucanier. — Du brésilien 
muquem^ gril en bois sur lequel on soumet les 
viandes à un feu lent (voir plus haut). 
Caoutchouc (3). — En brésilien cau-uchû^ nom 

(1) Jbe BréHl I¥ançais au XVI* siècle. 

(2) Fruit de Tarbre d'acigou ; ne pas confondre avec le bois 
d'acajou, fourni par un autre arbre {mogno en portugais), dont 
nous ignorons le nom brésilien. 

(3) Nous donnons cette ét)rmologie d'après l'ouvrage intitulé : 
O Brazil geographico e historico, I. A terra e o homem, por /, E. 
Wàpjpœns ÇEdlçâo condensada), Kio, 1884. 
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Liûdien de l'arbre qui produit cette gomme, et dout 
Ile nom vulgaire au Brésil est seringueii'a ^llevea 
iGoyanensis). 

Couguar (1). — Du Brésilien $ooguàra, maugeur 
I dû ohair, carnassier. 

Jaguar. — Du brésilien iauâra, ou jaguàra, 
nangeur d'hommes, généralement connu au Brésil 

3 le nom portugais de onça. 
I Afaiiioc. — En brésilien manîocaou jnajididca, 
l Pirogue. — Du brésilien pira, écorce, et dca in- 
pi|aant la provenance, littéralement fait d'écorce, 
iptUiu généralement au Brésil sous lenom de canôa, . 
I Sagouin. — En brésilien sa/iui. 
\ Sarigue [2). 

1 Tapioca. — Tapioca, en brésilien. 

[ Tapir. — 'En brésil!eutapij-a,généralementconnu 

1 Brésil Eous le nom portugais de anta. 

Il faut y ajouter le terme ùoie, en brésilien mbaia 

■pent), employé par Rabelais dans une énuméra- 

L de reptiles et d'insectes nuisibles {3], et le 

i^)Ce niot est tria probablement brésî lien, mwa il faut supposer 
t^Augement de ; en i) dur par une erreur deeopie aa d'inipres- 
rreur est du reste malheureuseuient trfia fréquente 
k reproduction dos mots brésilienB. 

•t est indubitablement brésilien, mais nous ignorons 
iBbla ortbogmpbe. 
'm/aiti et dits Mreïjneii du ban Pantagruel, livre IV, eb«- 
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vieux mot français petun encore usité dariiï cer- 
taines parties de la France, etqui vient du brésili 
pytyma. 

Le mot bas-breton butun, a également la môme 
origine, soit qu'on doive le considérer comme une 
corruption du français petun, soit que les Bretons 
qui, comme les Normands, faisaient au XVI" siècle de 
fréquents voyages au Brésil, l'aient emprunté direc- 
tement. 

La plupart de ces termes n'ont qu'une altération 
apparente et sont exactement la reproduction dei 
mots brésiliens, d'après l'ortbograpbe française. 
effet, le c et le g, le i et le j, le m et le b se coi 
dent souvent dans la prononciation du brésilien, 
l'intercalation du g daus les mots ia.uàra. et sai 
est facultative, d'après Anchieta, ainsi que celle 
fi après le n. D'autre part, dans l'orthograpbe dôi 
langue portugaise, généralement adoptée pour l'éi 
ture du brésilien, le son de em est nasal, quelqueft 
11 et o ou 00 se prononcent ou et le a final brel 
échappe toujom's à l'oreille d'un français (sa per* 
ception ne peut être acquise que par une assez longue 
pratique), de sorte que acajou, agouti, boucan, çou' 
guar, jaguar, manioc, pirogue, sagouin, tapir, sont 
exactement acaiû, acuti, muquem,soo!juâra, iamira 
ou jaguâra, mandiôca, pirôca ou mbirôca, sakni, 
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tapira. Ces mots ont donc été entendus (Urectement 
de la bouche des Indiens. 

Il n'en est pas de même pour tapioca. La voyelle 
finale de ce mot étant brève, il devrait s'écrire, 
d'après notre orthographe, fapîojj, ou tupioque. Il n'a 
lonc été adopté, comme plusieurs autres termes 
.'histoire naturelle, paca, par exemple (grand ron- 
eur dont la chair est estimée], qui se prononce pag 
apague, que d'après des documents écrits. 
La liste qui précède est incomplète, car on pour- 
rit y ajouter quelques termes de substances médi- 
inalsH, tels que copahu (copahyba.), ipecacuanha, 
iir&re [uiràry], etc., et un assez grand nombre de 
iots de la nomenclature des sciences naturelles, 
ins parler de quelques autres dont l'étymologie 
résilienne ne nous parait pas encore complètement 
teblie. 

m 

XPÉDITION de VILLEOAIGNON, — SON DÉFAUT. — 
SES DERNIÈRES ANNÉE3- 

litiflB récits des navigateui'S français sur la baie de 
Itianabara et les richesses du Brésil provoquèrent 
Upédition de ViUegaiguon, qui conçut le projet de 
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fonder dans l'hémisphère Sud une France anfarot' 
tique. 

Nicolas Durand de Villegaignon ou V 
(car il signait indifféremment des deux inanii 
qni devait laisser son nom à l'une des ilea de la 
de Rio-de-Janeiro, naquit à Provins (Seine-efc-Mi 
vers 1510. Il était nevea de Villiers de l'Isle Adam, 
grand-maître dea chevaliers de Rhodes, célèbre pat 
la belle défense de cette île contre les Turcs, apràg 
la victoire desquels il reporta à Malte la siège dft 
son ordre. Villegaignon fit ses études à l'Université 
de Paris, où il fut condisciple de Calvin, et professa 
dans l'ordre des chevaliers de Malte. Il se fît reuiar» 
quer d'abord au siège d'Alger par Charles-Quînt, 
oent chevaliers couvrirent la retraite de 1' 
impériale. Blessé k cette époque, il écrivit en 
une histoire de l'expédition. Après avoir et 
combattu en Hongrie contre les Turcs, il vint; 
France et reçut le commandement du vaisseau 
alla prendre Marie Stuart en Ecosse, malgré l'op] 
sition de la flotte anglaise. Sa belle conduite 
cette circonstance lui valut le grade de A'ico-Amirf 
de Bretagne. II courut ensuite à Malte menacée 
les Mahométans, et, à son retour en France, h 
chargé de diriger les fortiflcations de Brest, 
mésintelligence survenue entre lui et le gouvi 
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B la TÎlIe l'obligea bientôt à quitter ces fonctions. 
î'est alors que, séduit par les récita d'uu trésorier 
a la marine qui avait visité les côtes du Brésil, son 
Bprit aventureux résolut d'y aller fonder un établis- 
Broent français. 

II réussit & intéresser à son entreprise les deux 
artia qui, à cette époque de luttes religieuses, se 
U-tageaient la France, et obtint l'appui du cardinal 
S Lorraine, chef des catholiques, et de l'amiral de 
olîgny, chef des protestants. Lui-miïnie, quoique 
;embre d'un ordre religieux, aifectait la tolérance 
, plus absolue, et il s'engagea formellement à res- 
«ter la liberté de conscience de tous ceux qui 
ïccompagneraient dans son expédition. Mais il est 
exact qu'il ait abjuré le catholicisme, comiue t'ont 
■U plusieurs auteurs portugais. 

ViUegaignon partit du Havre le 10 juillet lô55. Son 
i^âdîtion se composait de deux vaisseaux bien 
imrvus d'artillerie, et d'un navire de charge, mon- 
i| par environ 600 hommes. Le mauvais temps 
3iUigea de reldcher deux fois à Dieppe, d'oii il par- 

l! définitivement le 4 août. Après une traversée 
, il entra le 10 novembre dans la baie de 
j. 

.j«eaaya d'abord de s'établir dans le goulet, à l'île 

^Attier (aujourd'hui do Lage), mais la violence 
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dea vagues qui, par les grosses mers, balaj'eût 
rocher, le força à chercher un autre emplacement 
et il choisit l'île de Serigipe {VilleganhS.o ou Vit 
gaignon actuelle), à laquelle, ainsi qu'au fort qu'il 
y fit bâtir, il donna le nom de Coligny. 

La position était favorable, car l'iie de Villegai- 
gnon, située à environ 3 k. delà barre, et à 1,300 mè- 
tres de la terre ferme, commande l'entrée de la baie. 
Elle est protégée de presque tous les côtés par c 
récifs à fleur d'eau. Le gouvernement portugais 
comprit plus tard l'importance stratégique, et y COM 
truisit des fortifications augmentées successivement 
par [ea vice-rois comte da Cunha et marquis de 
Lavradio. 

L'apparence de l'île n'était pas la même qu'au- 
jourd'hui; à ses deux extrémités s'élevaient deui 
monticules, et au centre existait un rocher sur le- 
quel ViUegaignon fit construire son habitation. 

Les Indiens accueillirent parfaitement resp(S|Ji. 
tion et reçurent avec de grandes démonstrations d« 
joie leurs amia les mayrs, et leur chef qu'ils appe- 
lèrent pay Cola (1) {le seigneur Nicolas). 



(1) Les Indiens da 1a baie, ainsi que plus tard ceux du U^tb- 
nliSo, donaaieut aux Frauçsia lu nom de inaijra et fiuz Purtiigai, 
celui deperfu. L'âtymotogie de ces deux mots est fort ii 
Elle a ËtS disoutËa par M. Condido Meudes de Âlmelda di 
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I Cependant Villegaignon, batailleur infatigable, 
nanquait des qualités requises chez les coloniaa- 
feurs. Son excessive sévérité ne tarda pas à indis- 
loaer non seulement les Indiens, mais encore ses 

fcroprescompagnons. Il voulut défendre, sous peine 
3 mort, toute relation de ceux-ci avec les femmes 

Bcdiennes, hors le cas de légitime mariage, et cette 
Esigence amena un complot contre sa vie, auquel 
i n'échappa que par le dévouement des Ecossais de 



Voyant augmenter le mécontentement, Villegai- 

■ gnon se résolut à demander de nouveaux colons à 

BOB ancien condisciple Calvin, qui lui envoya une 

^ expédition d'une vingtaine d'hommes, dont deux 

y pasteurs protestants. De cette expédition firent aussi 

.partie Jean de Léry, qui nous a laissé l'intéressante 

jelation dont il est parlé plus haut, et Dupont de 

Èorguilleray, vieux gentilhomme protestant réfugié 

I Genève qui, malgré son grand âge, n^hésita pas & 

Uler traverser les mers pour y trouver la liberté de 

lonscience. Ils recrutèrent quelques compagnons 

a France, et s'embarquèrent à Honfleur, le 19 no- 

l'embre 1556, sur une petite Hotte de trois navires, 

■ont le roi Henri II, qui protégeait l'entreprise, con- 

rimerual do Intfitule hUtarioa do Brasil. Toma 5LI, 
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fia le commanfletnent à 'Bois lo Comte, neveu da 
Villegaignon. L'expédition entra dans la baie \i 
5 mars 1557. 

Mais de graves dissentiments ne tardèrent pas 1 
éclater entre le ciief de la colonie et les noiiveaux 
arrivés. Villegaignon avait l'esprit porté ft la contre 
verse : il entra en discussions théologiques violente! 
avec les pasteurs protestants, et ne ponvant '1« 
convaincre par 'le raisonnement, eut recours am 
menaces et à la force. Lahaine qu'on luîportaits^ 
"accrut : quelque's-uns des nouveaux amvés s'échag 
pèrent de l'Ile et allèrent vivre chez les Indiens^ 
Villegaignon fatigué sans doute do l'aversion quJS 
inspirait, permit'biontôt aux Oénevois de s'embsrr 
quer pour-ia France, où ils arrivèrent aprèa aa? 
■pénible traversée. Leurs récits remplirent d'indifc' 
gnation les protestants contre celui qu'ils appelèrent 
"le Caï7i de V Amérique. Defortes expéditions 
paraient à partirpour la France antarctique; leurs 
Cbefs, découragés'par'lesnouvelleg reçues, rei 
Gèrent à'ieurs projeta. Enfin Villegaignon, laaaéu 
ne plus gouverner que par la terreur, et ayant fl'aïl- 
'leurs regu avis qu'ilétait accusé en Europe par les 
catholiques et'les protestants réunis, les premiers 
lui reprochant son apostasie supposée, et les se- 
conds son intolérance, prit le parti d'aller ae juati- 
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fier en France, et partit à la fin de 1558, avec une 
'Wngtaine de personnes, laissant le commandement 
de Coligny à Bois le Comte, et promettant d'en- 
voyer (Je prompts renforts, qui n'arrivèrent jamais. 
Revenu en France, il parait avoir totalement ou- 
tilié ses compagnons et la France antarctique (I). 
^Les luttes religieuses venaient de recommencer; 
41 s'y jeta avec ardeur, embrassant le parti catho- 
lique. Chargé d'abord de la répression du «tumulte 
B'Amboise i ; il s'occupa ensuite de controversea 
Vallgieuses, soutint «ne polémique acharnée contre 
CeiKin, et publia de nombreux pamphlets. En 1562, 
11 fut nommé par les Guises conseiller prôs le géné- 
pi en chef, Antoine de Bourbon, roi de Navarre, qui 
,t tué à ses côtés au siège de Rouen. Il profita des 
loisirs de la paix qui suivit pour s'engager comme 
rolontftire dans l'armée impériale, qui combattait 
m .Hongrie contre les Turcs. Rappelé en-France par 
& guerre civile, il se distingua à la défense de Sens 
tontre le prince de Condé, général fles protestants, 
I 

(I) Ceiiendanl, le riconite de Porto.Sefruro (VarnhBgflm) dit que 
ii,â ta-1i(niv«lle de JnpriMde Pile île Golifn^iiiir Mem 
e'Bâ(v«ir Chapitre IV}, réchmia uiie indettinlt^du ^(Riveriie- 
mttiortns^i!. 

Lp iiit-iiit> Hiffi't H wi'ft i WTte, BanatfappTiyarda-reBto Bitt miciin do- 
■meot. que rette lattcRinité lui (ut probablauwut «i-atirdââ,- 
VUtm-M yerul <io Brajif: 'Bio,;lM*.18i7. 
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qu'il obligea à lever le siège de cette ville. Villei 
gaignon se disposait à retourner à Malte, lorsqu'il 
mourut à sa conuûanderie de Beauvais, près Ni 
mours, le 9 janvier 1571. 

Telle fut la vie de cet homme extraordinaire i 
une époque féconde en hommes remarquables. SoW 
dat et marin intrépide, bon général, écrivain de ta^' 
lent (1), Villegaignon ternit toutes ces qualités 
son orgueil et l'inflexibilité de son caractère. Il 
rait pu être un des grands hommes de la France e^ 
son nom ne rappelle que la malheureuse issue d'uBd 
tentative de colonisation, entreprise cependant avac 
toutes les chances de succès (2). 



LUTTE ENTRE LES PORTUGAIS ET LES FRANÇAIS.* 
FONDATION DE LA VILLE DE HIO-DE-JANEIHO.fl 



Le gouvernement portugais prît ombrage de l'éta 
blissement des Français dans la baie de Guanabai|(,*J 

(t) Villegaignon arait, d'nprès Lêry, composa u 
et un dictionnaire de la langue bréiilienite. Il en fit faira fi 
copies, dont il donna l'une ù Coligny. Il est fort regrettabla.y 
la linguisti<]ue américaine que cet ouvrage se soit perdu. 

(2| Ce cijapitre est rÉsnaié de l'intéressant ouvrage de M . Gui- 
latel, déjà dté : LeSrérUfi-ançaù an Xyi'aiéele. 



et ordonna au gouverneur général du Brésil, alors 
lésidant à Bahia, Mem de Sa, de les en expulser. 
Celui-ci arma une flotte, et parut dans la baie le 
:i février 1560. Villegaignon était déjà parti; son 
leveu, Bois le Comte, dont l'influence sur les évé- 
lements ultérieurs paraît, du reste, avoir été nulle, 
le trouvait à terre avec une partie de ses hommes, 
îommée de se rendre, l'île refusa, et fut emportée 
m bout de deux Jours. Mem de Sa en rasa les for- 
ïfioations, et remit à la voile pour Babia, sans 
tssayer de s'établir dans la baie. 

Après son départ, les Français encore nombreux 
[ui n'avaient pu prendre part à la défense, se retrou- 
'èrent les maîtres du pays. Ils ne s'établirent pas 
le nouveau dans l'île, probablement pour avoir 
econnu les inconvénients d'une position qui les 
Lettait à la merci d'un blocus maritime. Mais ils 
indèrent des villages sur la terre ferme et à l'iie 
a Governador, entre autres, ceux de Uruçumirim, 
ta de l'embouchure du rio Carioca [aujourd'hui 
t!sitétû], et de Paranapucii/i!/,dans la dernière. La 
continua à être fréquentée par les navires de 
mr nationalité, et ils en restèrent paisibles posses- 
mrs pendant cinq ans, attendant sans doute les 
ïnforts que leur avait promis Villegaignon. Tou- 
lars soutenus par les fidèles Tupinambas, ils fail- 



lirent même compromettre Bérieusement la conquête 
portugaise, car leurs alliés se confédérèrent ( 
1562, et allèrent attaquer la ville naissante de Sainé^ 
Paul, qu'ils auraient emportée sans la belle défense 
de Tebireçà, indien ami des Portugais. Néanmoins^, j 
sileseffortsducélëbrePère Jésuite José de Anchietai J 
n'avaient réussi, à 'dissoudre leur ligue, il est pro* I 
bablo'que le Sud du Brésil était irrémédiable! 
perdu pour le Portugal [I). 

La cour de Lisbonne inquiète, résolut enflai d 
déloger les Français à, tout prix, et envoya enio 
sens des ordres k Mem do Sd, qui organisa uiM 
expédition, dont il confia le commandement à. 30; 
neveu, Estacio de SA. Celui-ci entra dans la baie a 
mois de février 1565, et débarqua près du Pain d 
Sucre, sur une plage que l'on croit être laPraîa-uen 
nielha. actuelle, où il fonda un village qu'il nomm 
S. Sebastiào, en hommage au roi de Portugal alorai 
régnant, le malheureux U. Sébastian. Telle ei 
l'origine de la ville de S. SebasiiHo do -Rio de Ja^iein 

Les hostilités commencèrent aussitôt. EUea s 



(1) Lea Portugais Ëtaâent tellement dftestËs des Indiens 
leur avarice et leur cruauté que, d'aiirès M. Canilido Mendea, 
l'artiule de la Berne de Vlnititiiio Hàtoriùo citC plus haut, itrai 
Benuent jaumia [uu-Tenug fl s'Établir au BrÉfill, sans l'apptd Ah 
miMiOQuaErea jâsuites, dgnt l'influence 6tuit grande sur les indi- 



gènes, 
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prolongèrent pendant près de deux ans avec di- 
verses alternatives de succès et. de revers pour les 
deux combattants. Le gros deleurs forces se com- 
posait d'Indiens ; les Français étaient soutenus par 
les Tupinambas, et les Portugais avaient pour alliéa 
d'autres Indiens ennemis de ceux-ci. Il leur vint, 
intre autres, de la capitaûierie.dû Espirito-Santo, 
un renfort de 4,000 arcs amenés par le célèbre Ara- 
rigboia, depuis couuu sous- le nom cbrétien de 
irtim Affonso de Souza,. et que le roi de Portugal 
(ombla plus tard de dignités et de faveurs en récom- 
lense de ses services (1). Cependant l'avantage 
Wûobait du côté des Français, et les Portugais, à 
;ourt de vivres et de munitions, et entourés d'une 
)opalatioa ennemie, allaient être obligés de se 
tendre, lorsque Mem de Sa leur apporta, le 18 jan- 
fier 1567, un renfort décisif. 
I Deux jours après, les Portugais attaquèrent le 
^age de Uruçumirim, et l'emportèrent d'assaut (2). 

(1) Lfl village de 9. Loorenço, près daNKIterûh}', doit ea fon- 
btioD Ai Martini Affonao de iiouza. Celui-ci. pËrit nojé près d» 
le de MocanguË. 

(3) C'eSt peuWtre la prise de Uruçumirim rjni a aervi de base 
un* tradition rËpandusches les Framçais haUlaot Kio, et d'après 
|ualle réalise de la OUria «irait été iingbo ea commémoration 
bUbTictoire remportée but les Français par les Portugais, qui les 
m^Mlt surpris par trabiion. Lea détails de oetta trudîtion sont 
UX [voirie Chapitre FroiMitadei. ~ Enviroiu de la ville), mai» 
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La victoire coûta 1» vie à Estacio de Sa. Atteint 
d'une flèche empoisonnée, il survécut peu de temps 
à sa blessure. Les autres positions des Français. 
furent prises successivement, et ils perdirent sans 
retour la possession de la baie. Les survivants 
s'échappèrent du côté de Cabo-Frio, ou restèrent 
parmi les Indiens, dont ils adoptèrent les cou- 
tumes. 

Mem de Sa transporta le siège de la nouvelle ville 
sur le morro do Castello, alors connu sous le nom 
de San Jaivaano etrepartit pour Bahia, après avoir. 
nommé côaime premier gouverneur de Rio-d( 
Janeiro un autre de ses neveux, Salvador Corrèl 
de Sa. 



AGRANDISSEMENTS SUCCESSIFS DE LA VILLE. 

La ville de Rio-de-Janeiro, dans sa partie basa 
a été entièrement bâtie sur des marais, qui ont 
comblés à mesure que l'accroissement de la populo 



eommB la coUine anj le flanc de laquelle a'élÈve cette église^ q 
à peu de distance de l'endroit probable où se trouvait Umei 
mirim, el que les Portugais eouillèrent leur vietoir 
fi Français priâonoiera, il est poeaible qu'elle ait quelque rCsHt 
d&iu le fond. 
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Kon réclamait l'ouverture de nouvelles rues, ou 
5ue l'hygiène publique exigeait l'extinction de ces 
foyers d'insalubrité. C'est ce qui explique son exces- 
sive huiniditiS. 

Lorsque Mem de Sa, après l'expulsion des Fran- 
çais, transporta la ville sur le morro (morne ou col- 
line) de San Januario (le Castello actuel], celui-ci 
n'avait d'accès au morro de San Bento que par un 
isthme marécageux, que le premier soin du gouver- 
tieur portugais fut de faire dessécher. Cet isthme 
ïBt devenu la rue Direita (aujourd'hui Primeiro de 
Karço). D'un côté, la mer en venait battre le piad ; 
3 l'autre, il était bordé de marais qui se prolon- 
geaient sur toute l'étendue occupée actuellement 
par la vieille ville et la Cidade noua. (Voir 9"" par- 
tie. Chapitre VIII.) A partir du morro de San- 
Bento, les eaux de la baie baignaient la hase des 
iQornes qui s'étendent jusqu'à la Pra/a formosa.. 
lllea pénétraient, entre ceux de San Diogo et de 
lantos Rodriguez, jusqu'au Rocio psqueno (aujour- 
thni Praça Onze de Jitnho). Là recommençaient les 
larais qui couvraient l'emplacement occupé depuis 
ar les rues du General Caldwell, d'Areal, du 
blonde d'En, de Lauradto, les places de VAcclama- 
et de la ConstituiçSo, et allaient se confondre 
iv«c la mer entre lea morros du Castello et de 
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Santo Antonio, et ceux de la. Oonneigâo et^ 
Livrameiito (t). 

En établissant sur une position isolée et fortifiée 
par la nature le village qui devait devenir l'opu.- 
lente capitale dU' Brésil, Mem de Sa le mettait à 
l'abri des attaques des Jndiens qui, pendant loug^ 
temps encore, fidèles à leurs anciennes amitiés, 
commandés probablement par quelques FrangaiBl 
restés au milieu d'eux, inquiétèrent la ville i 
santé, dont les habitante n'osaient s'aventuron â 
descendra. U'estpour se protéger contreles attaquai 
des Indiens Cahétés qu'ils construisirent en 1605 s 
la. rue Direita, un fort en bois nommé Santa Cmz^ 
rebâti' plus tard en 1C28 ot sur l'emplacemairi 
duquel fut érigée en 1811 l'église actuelle de Sani^ 
Cniz. dos Militsres. 

Le premier soin de la piété portugaise fut de mi^ 
tiplier les établis seraenta religieux. Les promièraj 
églises furent celles du collège des PP. Jésuites 
fondé en 1567, et de San Sebastiâo, au Castelliu 
on transporta, dans celle-ci le corps d'Ëstacio c' 
S&(2). 

(1) Voir : Annaes do Rio de Janeiro, par Balthazar da S 
Lisbaa.It!o 1831-1885, ei SAneamenfo âa eidede do Jtio dé-J§i 
ntiro, par le D' A. da Paulo.FreitM, anneaé tiu rapport du JX 
niatra de l'einpira, de 1884, ^^^ 

(2) Les resles de Eatacio de Sa ont été exhumËa le 16 noyen^ 



nia-DS-JANGIHO 

En 1582,. le célèbre P. Andiieta posa, au pied ^Q ■ 
même morra, les fondements de l'ancien. hôpital de 
la Miséricorde {Sanla. casa da Misericordia.]. 

Le couvent de San Bento fut fondd en 1589, et 
celui de Santo Aiitonio,-eQ 1608.. 

La ville resta assez longtemps eirconacrite à l'en- 
ceinte dU'Ca&tello; pâu à peu cependant ses habi- 
'tants s'établirent au bas de la colliae; en 1048(1) 
i Castello était à peu près abandonné, et llio- 
âe-Jaueiro se composait presque entièrement des 
a la Misericordia, de S-- José et de la CacJeia 
Jaujourd'liui Assembleia.]. 

Ses progrès continuèrent à être lents, car en 
1705, d'après un voyageur (2.), la me Direita formait 
& elleseuleplus de la moitié delà ville. En 1710 et 
17 tl (3), dates des expéditions de Duclerc et de 
Duguay-Trouin, elle était Jimitôe par un fossé ou 
uaiia qui allait du largo da Cariôca jusqu'il la mer, 
jur l'emplacement des rues da Vaila (aujourd'hui 

prÉsenco ds l'empereur D. Pedro II. — Umpa/aeiopela 
par le D' J. de Macedo. 
(1) Voru?iagetii. HUtoria gérai d« Braail. 

{3) Jetintal d'un toyage mir le» cite» d'Afriçiie et aux Indes 

'Eipagse, cemmencé en 1703 etjini en 1706. Anonyme, Ama- 

USO. 

La ville comptait à cette Époaoei d'apr&s lu narration 

témoin oculaire, eoTlroD 20,000 habitantg. (Ybir le Cba- 

VI.) 
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Uruguayana ot de VAliube [da Pram/ia). Au delà 
s'étendait le Cumpo ou patrimoine de la ville. 

Sous le gouvernement des vice-rois, lorsque Rio- 
de-Janeiro fut devenu la capitale de toute la colo- 
nie, les accroissements de la ville prirent plus d'im-: 1 
portance. 

Le comte da Cunha, qui entra en fonctions au 
mois d'octobre 1763, fit percer la rue de la Cariôca,. 
connue d'abord sous le nom bizarre de rue du 
Piolho, et la prolongea Jusqu'à la (agûa da Senti- 
nelta, qui couvrait l'espace occupé aujourd'hui pai 
les rues Conde d'Eu, General Ca.ldwell et d'AreaJ, 
Le marquis de Lavradio, son successeur, fit 
bler la rue qui porte son nom, et qui n'était jusque 
là qu'un marais fréquenté par les caïmans. C'est df 
sa vice-royauté que date le quartier de la Saude^ 
ancien Vallongo où se transportèrent les maison; 
de commerce d'esclaves que le marquis de LavFfl 
dio proJiiba dans le centre de la ville. _1 

Rio-de-Janeiro doit au successeur du marquis dl 
Lavradio, Luiz Vasconcellos e Souza, souprenùoi 
embellissement : le Jardin public (Passeio publiai!^ 
qu'il fit construire en 1783 sur l'emplacement oi 
cupé par une lagune fétide nommée Boqueir&o. l 
terre employée pourjce remblai fut tirée d'un montts 
Gule qui s'élevait sur l'emplacement de la rue daii, 
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Manguei?'as[actuellementdeMaranguape). Le comte 
âe Rezende, arrivé à Rio en 1790, ouvrit la rue des 
Invalidas, et fit combler les marais qui couvraient 
Remplacement du Largo da Lampadoza [aujour- 
d'hui prai;a. da ConstituiçSo et du Campo Sanf 
Anna[\). 

Maia ce qui contribua surtout à accélérer le ra- 
pide accroissement de la ville, ce fut l'arrivée de la 
cour portugaise en 1808, lorsque le prince régent, 
depuis roi de Portugal, sous le nom de Joào VI, 
Tint chercher au Brésil un abri contre l'invasion 
irançaise. Cet événement, qui marque une date 
lapitale dans l'histoire du Brésil, eut aussi une 
ofluence heureuse sur la ville. 

11 n'est donc pas sans intérêt d'indiquer somraai- 
ement qu'elles étaient, à cette époque, ses limites, 
'après un auteur qui l'habita longtemps, et dont 
ÏMivrage paraît offrir toutes les garanties de sin- 
Ôrité(2). 
A l'arrivée de la cour portugaise, la ville de Rio- 

(I) A cette époque, d'aptes une lettre de JeSersou rendant 
ipte d'une convenatioa tenue en France avec ua jeune brési- 
, qui tolUcitait l'appui des Etata-Cals pour aider à l'indépen- 
ee dn BrÊail, Rii>.de-Jane!ro comptait environ 50,000 habitants. 
fytae lettre a été publiée daiuie Jorualdo ComnnnioAa 10 oc- 

1883. 
(S) A'Btet «a Rie de Janeiro and the eoiithcni jfnrl ofBrasU. bj 
J«lui Luccock. Londres, 18S0. 
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dO'Jaiieiro était bornée par la mei:, l'église da . 
Lapa, les rues dos Barbojios et.d& Uuarda Velha, 
Campo Sant' Anna et les rues de S. Joaquim ôtââi 
Vallongo.. Encore l'espaça compris dans ce p6à% 
mètre n'était-ril pas entiârement ooiLverii de com< 
tructions. Il n'y en avait aucune au largo dos Ci» 
(lanos {praça, da. Çanslitaiçâo). Au delà de ces 
limites, les habitations étaient très clairseméda,.^ 
quelques centaines de mètres plus loin, commea* 
Caient les bois et. les marais. Un cheniin pratlcablfl 
aux mules conduisait, de la Gloria, à Botafogo. Ij 
morro de. Santa, Tiiei'aza, à partir du couvent da ca 
nom, était entièrement couvert d'arbresetde brou«! 
sailles. Les routes de Matac&vallos. (aujoui'dhui 
rue de Riachudo), et de Catumby. étaient des che- 
mins, à mules très fréquentés. 

Au delà de.MafapcD'Cûs (largo de Estacio dû y^i, 
sur ce qui est aujourd'hui la.rue de liaddock \^ijhù, 
il n'existait qu'une ou deux maisons et une éf,']ise ù 
Engenhû Velho, à l'endroit probable connu aujour- 
d'hui soua le nom de Chacaj'a do Vmîem, au com- 
meucement. de la^ rue Conde do Bomfîm. D&, ^ 
dernier point, des chemins à peine frayés condtti*. 
soient, à travers bois, à S. Christovào, où l'on 
ne pouvait parvenir, faute de pont, qu'en traverasntt 
k gué la rivière de Maracana, non sans dangi^ 



lelquefois, lorsque la. marée âtsit haute. Les ter- 
aÎDS au. delà â\i Campo Sant! Anna sur l&squala 
'est depuis construit la.CiUade Nova étalent des 

laraia entièrement impraticables : un chemin percé 
ians le bois menait de catte. placô.au. Satpo do 

Iferes et à la Gambûa. 

Les environs éjtfûcuit, couverts d'inextricables 

irêts(j}. 

Les.Iimite8.officiellaS:de la ville étaient cependant 
beaucoup plus reculées que ses limites réelles, ainsi 
Recela est encore aujourd!hui. 

Dix ans plus tai-d, la physionomie, de la ville 
avait beaucoup changé, et les nouvelles construc- 
tions se multipliaient. Dom.Joâo VI,, entre autres 
améliorations,. établit une voie de communication à 
travers les marais qui. séparaient, la, ville de 
8. Christovâo, en faisant.construlre l'Merrado (au- 
jourd'hui .rue du Senadoi- Eusebio et que l'on con- 
nut d'abord sous le nom de chemin des lanternes (2), 

cause des réverbèresque la roi y fit.placer h des 

istances rapprochées , pour l'éclairarJoi'sqiiïl va- 
ut de nuit de son, palais à, la'.ville. 

La proolamattQQ de l'indépendance. fut. uaturelle- 

|(l)lavH1eRomplaîtitI(ira,d'nprèalem6£neanteur,70,OOOh!ibitiiiitB. 
(â) Laternetuceg. — Rio io^JanâtO rcis U.Ut. — C, StMcb- 
). HaDOver,.1829, 
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ment favorable à l'agrandissenient de Rio-t 
neiro devenu capitale d'un empire, et k soû e 
lissement. Parmi les travaux relatifs à ce dernier 
point, citons la construction du marché central! 
{prai;a do Merc^do] en 1834 ; la remotion de l'abat* I 
toir, situé praia de Santa, Luzia à la praia Formosa, \ 
en 1853; l'établissement de l'usine à gaz en 1854, et 1 
■ le Canal rio Manque, commencé en 1857. Ces trois | 
derniers faits eurent une influence considérable s 
le développement de la Cidade Nova. 

C'est surtout depuis moins de vingt ans que.J 
ville de Rio-de-Janeiro a pris une extension rem 
quable, due principalement à la criSation des ligoB 
de tramways ou bonds qui la sillonnent aujourd'Jt 
dans tous les sens. Un grand nombre de quartier^ 
nouveaux, couverts d'élégantes villas, se sont foo* 
dés et se fondent encore Journellement. D'anH 
part, le gouvernement qui a successivement a] 
sorbe presque toutes les attributions de la muniti 
palité, a transformé en partie l'aspect de la ■ 
par l'élargissement de quelques anciennes vole» 4 
la création de plusieurs jardins publics, dont le pS 
vaste est le jardin do Campo da Acclamaoào ; pa 
la canalisation des égouts, des eaux et da gaz (I) '^ 

(I) Voir, pour pins de dêtBÎIa, les Chapitres intitulâB: 
prmcipalei dt Phittoire de la vilU. — XenimenU. — M 
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3 dessëchemeiit presque achevé des marais 
ICidadeNova (1). 



I DATES PRINCIPALES DE l'iIISTOIRE DE LA VILLE (2). 

L'histoire de Rio-de-Janeiro se divise naturelle- 
Inient en deux parties: La ville sous le régime 
1 colonial, et la ville depuis l'indépendance. L'époque 
Icoloniale elle-même peut se subdiviser en : His- 
fttoire sous les gouverneurs, et Histoire sous les 
rtce-rois; et les quelques années pendant lesquelles 
a cour portugaise eut son siégea Rio-de-Janeiro, 
mt comme une époque de transition : d'où 
9 grandes divisions dans l'histoire de la ville : 

f i» ville. — Canalitatietu. — TramporU. — Etymologlea de 
iHtlquei nomt de lieva;. 

{1) Les détails i|ui précëdeat, lorsque leur source n'est pas jndi- 
!, Boot extraits de l'ouvmge iotitulé : Sin de Ja- 
1, parle D' Moreira de AzBvedo. Rio, 1877. 
> CI) n n'eiiflt* paad'histoiredeHio-dc-JaDeiro; darooinH lecala- 
e très complet publié par la bibliothèque nationale de cette 
Ile, lors de l'eipogition d'Histoire et de Géographie de 1881 
DuentionDo-t-i] aucune. Les détails qui suivent sont tirés da 
■» aateure portagaia, bré^IJens ou étrangers. 
JBeMetré dans les bornes de cette étude, l'auteur a dû ae borner 
n réaunié trfa succinct, se réservant, sïlea ciroonstaiicea le lui 
rpenDetleoC, de publier séparément une histoire détaillée de la 
[grille de Bio-de -Janeiro. 
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1° La ville sous les gouverneurs. 
2" La ville sous les vice-rois. 
3° La ville sous Joâo VI. 
4" La ville depuis l'indépendance. 



1" — I.a «lUo BOUS IcB GoDTCriKmra. 3 

Expéditions de Daclerc et de Daguay-Trouia, 
Expulsion des Jésaites, 

Depuis sa fondation, Rio-de-Jaaeiro fut administi 
' par des gouverneurs jusqu'à l'année 1763. Son hi 
toire n'offre rien de bien saillant pendant leXVl^ 
leXVIIo siècle. Les événements les plus importai! 
dont la ville fut plus tard le théâtre pendant cel 
période sont : les expéditions de Duclerc et de Q 
guay-Trouin, au commencement duXVIII'siôd 
et l'expulsion des Jésuites en 1759. 

Expéditions de Duclercet de Duguay-Trouin. 

Il y avait déjà plusieurs années que les rappor: 
entre la France et le Portugal étaient fort tend» 
quand cette dernière puissance entra eu 1703 
la. coalition de l'Angleterre et de la flollande cont 
Louis XrV. La France ne commença pourta 
sérieusement les hostilités contre lo. Portugal et 



colonies qu'en 1710. C'est. à catt6.data qu'eut lieu, 
l'expédition du capitaine de.vaisaeau Jean-François 
Duclerc contre la ville de Riorde- Janeiro, 

Duclerc arma à Brest une escadre de 6 navires,, 
portant un millier d'hommes de. troupes de débar- 
quement, et parut devant l'entrée de la baie le 
17 août 1710. Le gouverneur, Francisco de Castro 
de Moraes, prévenu de l'approclie de ilennemi., avait 
3nis an état les fortiiîcationa;, accueillie par le feu 
les forts de Santa Cruz et de S. JoSo, la flotte fran- 
.aîae continua sa route vers le Sud, et après une. 
âémoostration.à la plage de Copacabana (1) (alors 
Saeopeîiapam),.se dirigea sur Guaratiba^ à quel- 
ques lieues de Rio-de- Janeiro. Duclerc. y opéra le 
5 septembre le débarquement de sa petite armée, et 
marchasur la ville, par la route de. Engenbo Veliio. 
Il occupa, le 19 septembre, rSïigon/io (usine à sucre) 
ides. Pères Jésuites, et le lendemain, après une 
escarmouche, sur le bord de l&Lagôa, da.Sentinella, 
le morn&du. Desierro (aujoujrd'hui.de Pauia 
aHoset de Santa Thereza], et pénétra dans Rio 
iar.la,iadeii"a(2) de Santa Thereza. 
Cependant le gouverneur portugais, dont la con- 

)Voir la Chapitre intitulé : J^emenadei. Eaviretu de la vilU, 
I) On appelle ladeira, un cliemlii à forte pent« p^tiguË sur le 
a d'une montspie. 
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duite en cette circonstance, comme dans l'année J 
suivante, fut peu honorable, avait pris position a0 1 
Largo da.Sé, et déployé ses troupes entre les morntt 
de ConceiçAo et de S. Antonio, c'eat-à-dire contrt 
la valla. qui formait à cette époque, comme on l'a vi 
dans le chapitre précédent, la limite de la ville dd 
côté du Campo. Il s'y conserva plein d'indëcisioff, 
prenant pour principale mesure de défense, le parti 
de ae mettre sous la protection de S. Antomo,i 
qui il conféra à cette occasion le grade et la sold6 
de capitaine (I). 

Duclerc s'enfonça hardiment dans la ville, en sa 
vaut la rue du Parfo (2) et de S. José, et arriva sd 
la place du Paço, où il attaqua le palais du goTivOr 
nement, aujourd'hui Paço Impérial, après avoir 
essayé sans succès d'enlever le couvent de Can<iO. J 
Mais i! trouva une résistance acharnée de lap 
de la population, à la tête de laquelle accounrt'J 
mettre le frère du gouverneur, Gregorio de Mor^ 
qui fut tué pendant l'action. Vivement pressëÎN 

{ I) Ce trait pdnt bien les mœurs du temps, S. Antonio^ 
AntoÏDe) était de la part dea Fortugnis Tobjet d'une grands^ 
ration . Avant l'expédition de Duclerc, ce sùnt faisait dèjA pi 
des cadres de la garniaon, niain aveo le rang de eId 
D. JoSo TI le nomma, en ISK, lieutenant-colonel, avec la af 
attachée à son grade, et gtsnd-croix de l'ordre du Cbrïat. 

(1) La rue du Parfo porte aujourirhui le nom de rue de 8.Jl^ 
dont elle n'était, du reste, que la continuation. 
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colonne française entra pour s'y fortifier dans le 
trapiche do Motta. (1), plus tard da cidade, et qui a 
depuis été englobé dans la Douane actuelle. 

Le gouverneur, quittant sa timide expectative, 
lut aussitôt l'y assiéger. Menacé de voir mettre le 
eu, et de sauter avec tous ses hommes dans le ira- 
iiche, car celui-ci renfermait une provision de poa- 
■e, Duclerc se rendit avec sa petite troupe, réduite 
6-iO soldats et officiers, dont plnsieurH gentil»- 
Kimmes. A peine avait-il déposé les armes fjas soD 
«cadre, qui devait seconder l'attaque, se montra 
levant le goulet et ouvrit le feu. Cette diveniori 
^ant devenue inutile, Duclerc lai envoya l'ordre de 
éprendre le large. 

Les soldats français furent enchaînés et empri- 
lonnés à la Casa da Moeda (Monnaie), et dans dif< 
Srents couvents ; mais lear chef fut traité avee 
^rds. On lui assigna comme résidence nue mai* 
90 de la rue de S. Pedro, gardée militairement; 
1 lui laissant d'ailleurs la liberté de sortir daiM la 
iUe, et d'en fréquenter les principales maisona, ob 
I charme de ses manières lai valut bientôt le œeîl- 
r accueil. 



(1) On nomme trapUhe un gnai m 

les DkTirei abordent pour t!~ 
kbor^ement. 
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La captivité de Dnclerc ■ eut 'uneifiii tragique. Ï4' 
18 mars 1711, on le tpouvapolgaardë dans son lilj 
sans que les deux-sentinelles'qui'gardaient !&■ 
son eussent rieu fait pourempâcher r»s33S3inati 
qui demeura impuni. Duclerc fut enterré dans lA 
chapelle S. Pedro de l'église de laOandelaria. 

L'odieux de ce crime retomba surle gouverneari 
il est vrai qu'un historien (1) attribue, d'aprèS'dtt 
auteurs do l'époque, la mort du capitaine français.! 
un acte de vengeance parttoulière, provoquée piï 
ses galanteries ; mais, comme le dit un autre 
vain brésilien (2), il est impossible d'admettre qng 
cette vengeance eût pu s'exercer dans ces circosm 
tances spéciales, sans la complicité du gouverne- 
ment. 

Lorsqu'elle fut connue en France, cette nouvel!) 
causa une vive émotion, et fit hâter les préparatiû 
de l'expédition qui s'armait à Tïrest, pour vengaf 
l'échec de 'Duclerc, et dont le commandement ■ 
confié au célèbre Duguay-Trouin. 

Prévenu de ces préparatifs, le gouvornemferflr ! 
Lisbonne les dénonça à l'Angleterre, qui envcya', 
flotte croiser devant le port français pour emp'ôi 



(1) TombagcDi. •Jlittvrra-ganil'do îBnaU, 

(2) Moreira deAzevedo. Ot iVanccK» «0 JCio de JmiHra. 



ïe départ de l'expédition ; mais Daguay-Tronin avait 
déjà quitté Brest pour aller compléter son arrae- 
inent à La Rochelle, d'où il mit à la voile le 9juin 
711, avec ISvaisseaux et 4,500 horamee de troupes 
fle débarquement. Sa iflotte arriva an commence- 
•ment du mois do septenibre en vue de Cabo Frio, 
et fut aussitôt signalée au gouverneur Francisco de 
Castro de Moraes, qui fit venir do tous cùtéa des 
enforts do milices et d'indiens. Par ruse de guerre, 

Hguay-Trouin reprit le large, etlorsque legouver- 
Kur, croyant à une fausse alerte, avait déjà contre- 
Uandé les mesures de défense, et renvoyé une 

trtie de ses renforts, l'escadre française parut 
out à coup le 12 septembre à l'entréedela baie, 

a'elle franchit après un vif combat d'artillerie, et 
lia s'emhosaer près du morne ria ArmaçSio. 

'Le lendemain, Duguay-Tronin s'empara de l'ile 
Cobras, où il laissa un détachement de 
^0 hommes aux ordres du chevalier de Goyon, 

r, le ii, il débarqua à la Praia du Saeco de Alferes 
l'gros de ses troupes, environ 3,000 combattants. 
Jon premier soin fut d'occuper la Bica dos Mari- 

leiros (1), qui commandait la route de Engenho 

^t) L» Sica dm marinheims (Fontaine des marins), quiD'exîste 
wijoard'bui, se ttonvvit placée près du point actuel di' Boti- 
9, il peu da diBiance' de 1» itation d« la, compagnie de tram- 
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Velho, seulevoie de communication avec l'intérieui, 
puis, divisant son armée en trois corps, il se déploya 
sur toute la ligne des mornes de S. Viogo, de G&iKt 
bûa,etde ConceiçS.o,oii il établit son quartier 
rai. Après quelqiies escarmouches destinées à doiisW 
le temps d'établir à l'île das Cobras une batterie 
18 pièces de 24, et de 3 mortiers, il écrivit au gotf 
verneur portugais une lettre demandant satisfactifll 
pour la mort de Duclerc, et menaçant, en cas 
refus, de bombarder la ville. 

Francisco de Castro de Morâes répondit en rejs» 
tant sur la fatalité l'assassinat de l'officier françaîl, 
et protesta « qu'il défendrait la ville jusqu'à la 
nière goutte de son sang n . 

Le jour suivant, 21 septembre, les batteries 
çaises ouvrirent le feu. Les dommages mat 
furent peu considérables, mais la panique 
énorme. Après une journée passée en iudécisîâak 
le gouverneur portugais abandonna Rio avec tout» 
ses forces à 11 heures de la nuit, et se retira 
Engenho Novo, et de là jusqu'à I3ua5si((l). Lm 
habitants, désespérés par le départ de leurs défeû- 

ïTftjs de Villa Isabel ; c'était là que les naviraa fais^eot kar pMnt 

(l) Engenho Ifevo eut situé à environ 12 kilomètrea de Bffli 
Jgwusù en est éloigné de pliuieuri lieues. 
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eura, cachèrent à la hâte leurs objets les plus pré- 
ieux, et s'enfuirent dans les bois environnants par 
ne pluie torrentielle, et au milieu d'unaffreux orage 
(i les éclairs du ciel et les roulements du tonnerre 
3 confondaient avec les éclairs et le fracas de l'ar- 
llerîe. Dans les chemins on auaiJ de l'eau jusqu'à 
i poitrine, dit un narrateur contemporain. L'inclé- 
lonce du temps fit beaucoup de malheureuses 
ictimes (1). 

Au point dujour suivant, les Français occupèrent 

, ville, et y trouvèrent un riche butin. Francisco 
le Castro de Moraes se résolut bientôt à capituler ; 

obtint la paix moyennant le paiement d'une in- 
lemaitô de guerre de 600,000 eruzados (2), 100 bou- 

.uts de sucre et 200 bœufs, par un traité signé le 
octobre, la veille du jour où le gouverneur de la 
'.apitania de Minas venait lui apporter des ren- 

prts. 

(1) C'est peut-être à cette époque que l'on doit feîre remonter 
fouisBement d'un petit trésor, compose de piËMB d'argenterie, 
découvert lors des travaux de fondations de l'HStel de la Patte 

il. Son propriétaire aurait péri victime de l'orage. 
(S) La erviade portug^ie vaut aujourd'hui 2 francs; mais sa 
nleur devait être bien plus gnuide à cette époque. Quant au 
butlii (ait dani !a ville avant la capitulation du gouverneur, il 
[ut bwucoup plus considérable, hea pertes de tout genre sout- 
par les liabitanta s'élevèrent, d'après quelques auteurs à sii 
mille eontot, eaviron trente millions de francs. 



G2 RiD-DS-JANSnio 

Après la sigtiatUTo de la capitutatiou, rarmâï 
française oBcnpa aiicore Rio-de-Janeiro pendue 

pluaieiirs Jours. Elle s'y comporta avec -la phn 
exacte discipline, o Jlg soignèrent les blessés, ro^ 
pectèrent les femmes, et lenr chef fit'fusiller 18 de 
ses honames qui avaient voulu ipiller une église. La 
propriété fut respectée; les soldats payaient. aq 
monnuie ou par voie d'échange tout ce dont ^ 
avaient besoin » (1). 

Les habitants étaient revenus dès les premiers 
pourparlers de pais, et vivaient dans la meilleura 
intelligence avec les soldats de l'expédition, ib 
paraissaient tous devenus /rançais, écrit uu témoïA 
Gcnlaire. 

Ledernieractede Duguay-Trouinfatun acte d'hu- 
manité. Il recueillit et emmena sur un de ses 
vaisseauxunefamille portugaise (celle de Manoe) 
Gonçalves Velho), poursuivie par l'inquisition, et 
qui ne dut qu'à cet heureux hasard d'échapper an 
rigueurs de l'inflexible tribunal, 

La âotte ifrançaise quitta Iiio-de~Janeiro le 4-QO- 
vembre 1711 (2), après le paiement de la demii 



(I) TieiBirte do Porto-Bayuro (Vsnllneem), SUtoria g 
■Brmn.V édition.' 'Vtenae, 1877. 

{1) IiaBBUteure'portugaiB'Ot bTMDene que 'Hoiis o 
ne tout lias d'accord eav ln'dute dudépurt de'la âottafi 



brestatioa de l'indemnité de guerre.. Le retour de 
Pugoay-TrouiQ fut maUieureux; il eeauya de fortes 
dans lesquelles il perdit plusieurs vais- 
rBoaux. et ane partie des richesses qu'il emportait, 

Francisco de Moraes de Castro, accusé de lâcheté 
[ flevaut le gouvernement portugais, fut condamné 
I peu de temps après à la prison perpétuelle dans 
Lnue possession de la côte d'Afrique: 

Expulsion des JêsuUes-. 

J L'expulsion, des jésuites de la ville de Rio-de- 

ineiro ferme, pour aiusi dire, la période de son 
istoire sous les gouverneurs, car ceux-ci furent 

jiplacéa, quatre années plus tard par les vicei- 
his, dont. le sîàge.avaitété. juaqiie-lè.A. la ville de 

iiad). 
^'L'alvarà (ordonnance) du 19 janvier 17.^9, rendu 

rla roi de. Portugal D- José.P'', sous liinspiration 

DUB donnons est indiquée par le D' Toiïeira de Mello, 
i l"ouvrage intitulé : Ephemendes naaionan {Rio, 188!), 
I précirUE ia fûte< rétifs. à l'hiâtoire du BcëbU, et qui h 
un grand secours ù l'auteur pour cette première partie do 
n ouvrage, 
f|lt£>n'1673, le roi B. SÉboitian avait dlvoé. te Bréailea.deui 
ints, njBUt pour capitales Bahia et Kio-de- Janeiro , 
Î1, la première de ces Tilles redevint l'umque capitale 
b' b colonie. 
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du célèbre marquis de Pombal, avait banni ces reli- 
gieux du territoire portugais, mais ce ne fut qu'au 
commencement de novembre de la même année que 
Gomes Freire de Andrade, comte de Bobadella et 
dernier gouverneur de la ville, l'exécuta à Rîo-de- 
Janeiro. 

Le nombre des jésuites existant dans la Capita- 
nia (gouvernement), était d'environ deux cents, M' 
en comptait une centaine à Rio, à leur collège du 
Castello (aujourd'hui hôpital militaire) et aux envi- 
rons, car ils possédaient, entre autres propriétés, 
deux usines à sucre (engenhos) . et deux plantation^ 
Tune à S. Cliristovào, dans l'enceinte actuelle de la 
ville et l'autre à Santa-Cruz, à 60 kilomètres de 
distance. 

Gomes Freire de Andrade, fit cerner le collège du 
CasIeHodans la nuit du 2 au 3 novembre par M. 
détachement de 100 hommes commandés par un gé- 
néral, et,au point du jour, les jésuites, quidurest^, 
s'y attendaient depuis longtemps, furent arrêtés sa, 
nombre de 97, sans opposer la moindre résistance. 
Le lendemain et les jours suivants, on procéda i 
l'arrestation des Pères qui habitaient les deux 
genhos et les plantations de S. Christovào et de Santi 
Cruz. Leurs biens furent séquestrés, et plus tard coa- 
flaques. On les disait très riches; cependant toutea 



valeurs saisies au collège ne montèrent qu'à la 
lomme d'environ 4 contos de réis [une vingtaine de 
lille francs] . Selon le rapport du comte de Boba- 
lella, ils avaient déjà mis en sûretë leur trésor (I). 
Le l'i mars 1760, les jésuites de la Capitania de 
Rio, au nombre de 199, furent embarqués par le 
gouverneur à bord du vaisseau portugais Nossa. 
•enhoî'a do Livramento (Notre-Dame de la Déli- 
Tance), qui mit à la voile deux jours plus tard. 

Quant à leur collège, le gouvernement portugais 
'assigna en 1767 comme résidence au comte da 
lunha, premier vice-roi du Brésil à Rio; mais cette 
écision resta sans effet. On y établit plus tard 
hôpital militaire et l'observatoire actuel. 
Quel que soit le jugement que l'on porte sur cet 
irdro célèbre, on ne peut nier les services que les 
lauites ont rendus au Brésil et à la ville de Rio-de- 
ianeiro. Sans eus, conune on l'a déjà vu au Cha- 
iitre IV, les Portugais n'auraient probablement 
imaia pu s'établir dans la baie. La ville leur doit sa 
iremit^re église, et l'établissement de la Santa Casa 

(1) Qrrvffraphîa Srazileira, par lo D' MeUo Moraes. Tome IV. 
D'aprËa une tradiUon qui a coure dans la population de Bio, les 
buiUa auraient cacliË d'immeneee rîuliecses dans les soutemùiu 
r coUËge, et, cûDiine ils ne sont janiaiB revenus, cea ri' 
I »*y tronvemîent encore. Il est difficile de dire ai cette tra- 
lîtion a une base eéricuse. 



[hôpital) da Misericordia. Seule raprÔBentants de la 
science sou B lerégime colonial, ils avaient, i 
parler de leurs remarquables travaux sur la langott 
indiennei étnbU les' positions géographiques dfiin 
grand nombre de points du Brésil;, et entretenaiant 
dans leurs collages de Rio, conrniB danE ceux das 
autres provinces une école gratuite. L'agrlcultnni 
leur est redevable de la crdation' de deux angenbf»^. 
usines à suorsi. auprès de^ Rio, et dont les non» 
Engenho Nova et:Eii!;eTîyto.Ve//ioj3ontrestée.à. dent' 
ffoibourga de^ la viîie. 

Les' grands travaus" qu'ils firent exécuter h. ^ 
plantation de Saotei-tJt'uz (aujourd'hui plantatàA 
impériale] témoignent de leur sollicitude pour l'u^ 
sainiasementdu pays. 

Malgré tous ces titi'ea, les jésuites n'étaient popi 
laîrea ni au Brésil, ni dans la ville de Rio-de-Janei 
où à plusieurs reprises la population s'était ^otiler^ 
contre eux. Les motifa de cette impopularité soul 
du reste, tout à fait à leur honneur. Ils s'étai 
dès les premiers temps de la conquête européeni 
constitués les défenseurs des Indiens, contre ] 
cupidité des colons. Ceux-ci,, pour la plus gcf 
part, honnnes sans acruptrles et ne eonnaissant-v 
l'amour du gain, faisaient une guerre impitoyaU^ 
aux indigènes pour les réduire à l'esclavags. .' 
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jésuites s'élevèrent toujours contre cea croautéai, 
non pas qu'Us voulussent l'abolition de l'esclavage 
eo principe; mais ils désiraient en tempérer les 
rigueurs, surtout poiu" les Indiens (I). 



Tiradentes, 

Eq 1763, le gouvernement portugais transféra à 
Rio-de-Janeiro le siège de la vice-royauté de la 
colonie, dans le but de rendre plus faciles les opéra- 
ions de la guerre du Sa.cramento (2), 
A partir de cette époque, la ville de Rio prit, 
G plus le.perdffl, le premier rang entre celles 
lu Brésil. 
Son premier vice-roi (3j fut le comte da Cunha, 

(t) L«s pramiers «wjlBvas nôgre» ont été imiiorléa à Kio-du- 
» 1610, pai Euy Vaa Pinto, 12' gauvemcur de la ville. 
V,£jihemcride* naeienaes par le D^ Teixeini de Mello. Itio, 1381]. 
(!]I X>B Ci<limia du Saeram^nfe, fondée en IG80 par D. Manoel 
',' gauTerneiw de Bio-de-Janairo,. â l'embouoliurfl du rio da 
I, fut l'objet de guerrcB intermïnableB entre le Portugal et 
le. Après plusieurs alternatives de succâa et de revers de 
iMt et d'autre, elle avait tt& amporbÉa, le 23. ootobre 1763; par 
gouverneur de Buenos- Ayrea, D. Tedro Ceballos Cortex e 
|Wâsron> (ilpAemeridar'ttaioieiuitt,) 

(9) L'autorité de» vio»>rol& d» BJo-da.Jaiieiro était toio de 
toute la coloniaL En réalité, d'apris Anuiloge, elle 
Minsi liiuîtée qus'C«U» du» ai 
^dlra qu'elle n 
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dont l'installation eut lieu au mois d'octobî 
même année. 

La ville lui doit la création de l'arsenal'^ 
rine et d'un dépôt pour l'artillerie, devenu^ 
rarsena:l de guerre. 11 répara les forti^ 
de la baie et établit l'hospice dos Lazan 
lépreux) dans une ancienne propriété del 
Jésuites. 

Le comte d'Azambuja, qui lui succéda, ne goï 
verna que pendant deux ans, du 17 novembre ITff! 
au 4 novembre 1769; son administration 
rien de remarquable. Le marquis de Lavradio (K 
Luîz d'Almeida Portugal Soares d'Eça AlarclB 
Mello Silva Mascarenhas) |1), occupa ensuite U 
vice-royauté pendant prôs de dis ans, jusqu'au mnis 
d'avril 1779. 

Ce fut l'un des meilleurs administrateurs de Rioi- 
de-Janeiro et du Brésil. Il favorisa l'agriculture et 
l'industrie, introduisit dans la colonie le riz, qu'elle 
ne produisait pas jusque-là, et qu'elle put bieo^ 
exporter, le mûrier et le ver à soie, la cochenîIÛ 
et créa l'industrie de l'indigo. 

(1) Les noms de tamille portugais iont quelquefois fort long». 
Le titre de Dem par abrévation D. placé devant Je 
tênie, indique la noblesse ; pour les femmes, le titre correspon- 
dant de Soua [!>,} n'est plus aujoard'liui qu'une Tormule de poil- 
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C'est soua sa vice-royauté que commença à Rio 
culture du café, déjà introduite de Cayenne au 

'arâ, en 1727 (1). L'assainissement de la ville fut 
;83i l'objet de ses soins. Il construisit la forteresse 
i Pico, à cheval sur Santa Cruz, à l'entrée de la 
,ie et commença celle do Leme, au col de ce nom, 
r la route de Copacabana. 

A toutes ces qualités d'homme d'État, le marquis 
Lavradio réunit celle de protecteur éclairé des 

ittres. 
Son successeur, D. Luiz de Vasconoellos e Souza 

fï79-1789), s'occupa beaucoup de la propreté et 
l'embellissement de Rio, qui lui est redevable, 
imme on l'a déjà vu au Chapitre V, de son premier 
'din public. 

Au contraire de ses prédécesseurs, le comte de 
■zende (1790-1801), s'attira la haine de ses admi- 
itrés, sur lesquels il fit peser un joug de fer; et 



IniiuenBe dére- 



{I) Lft culture du cafSier a pria depuis lors ui 
nt; l'élevage de la cochenille et du vei 
i complètement abandonna ; il en a et 
^duBtrie de l'indigo, qui croit spontanÉment a 

Pour le riz, bien que les proTioces voisines de Rio en produi- 

fc ite it en abondance et d'excellent, elles sont réduites actuellement, 

tr l'effet de la mauvaise politique Ëconomigue du gouvernement, 

m'A SD importer chaque annËe des quantités considËrablei. (Voir 

P partie, au Chapitre Ihuitna. 
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la population' respira quand il remit! ses potc 
entre les mains de D. Fernando José de Portugal 
depuis marquis de Aguiar > dont . le gouvernemud 
fut doux et éclairé. 

D. Fernando fut remplaoéaumois d'août 1806 pi 
le comte doa Arcos, dernier viceroi du Brésil, doi 
l'administration prit lin à l'arrivée de la cour port»* 
gaise, en 1808. 

L'événement' le plus, important dont' la ville fut td 
théâtre sous cette période fut l'exécution de Tin 
dentés {Arracheur de dents), sobriquet sous lequel 
est resté connu dans l'histoire José Joaquim e 
Silva Xavier, alfsres (sous-lieutenant) de cavaler 
dans la capitania de Minaa-Geraes, né en 1748.^ 
Pombal, près de S. Joào d'El-Rei. 

Depuis longtemps, une sourde animosittS régodl 
entre les colons nés au Brésil et les représenta 
du gouvernement de Lisbonne, dont l'arbitcui 
blessait profondément les créoles. 

D'autre part, les idées de liberté qu'avait" Egj 
éclore l'aurore de la révolution française,, commai 
çaiantà se répandre an- Brésil, où elles furen&ed 
tout propagées par un jeune étudiant,. José AIh 
Maeiel, qui revenait de compléter ses étude» « 
Europe, avait connu de près les précurseurs delU 
révolution, et demandé à Thomas Jeifecfion,]maiflltt 



6 Etats-Unis en France, l'appui de aongouverne- 
mentpour effectuer l'indépendanee du Brésil |i). 

Une conjuration netarda'pasàse formera Minas, 
•yant pour but l'établiMemeut d'un gouveraemeut 
»épublicain indépendantgembrassant les gouvecne- 
monts de Minas, de S. Pauio et de Rio~de-Janelro 
et dont la capitale serait S. Joâo d'EURci. J-es 
liommes les plus ëminentedeMinas-Geraesy adhé- 
fèrent ; entre autres le dessmbargador (cons6iller 
le cour d'appel) Thomaz Antonio Gonzaga, auteur 
lélèbre d'un poème rempli de<charme, Marilia.de 
Oirceu. L'occasion choisie pour la prise d'armes 
teyait être l'époque du recouvrement d'un impôt 
mpopulaire, le qum(o{droitdu cinquième), sur tout 
'or retiré des mines. 

TÎTadentea, par sonenthoo8iasra6,était l'âme de 
fc- conspiration. II s'offritpour aller faire desprosé- 

ies à Rio-de-Janeiro. Mais un ' traître le dénonça j 
t fut arrêté dans cette ville, rua dos Latoeiros, aa- 
bord'hui Gonçalves Dias, par ordre du comte de 
Etozende et bientôt ses amis ^restés âi Minas, eurent 
B^Didme sort. On les eoaiduisit chargés de clmines à 
Uo-de- Janeiro. Leur procès dura plus do deux ans; 
19 avril .i792i uoaadiii^fititre. eux' furent 



i . (1) Vwr Chaiiitre V, 
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condamnés k mort. Le gouvernement de 1 
D. Maria I leur accorda à toua des commutatioi 
de peine, moins à Tiradentes, considéré comme 
chef de Vlnœnfidencia (c'est le nom que recul ] 
conspiration) , et le seul, du reste, selon l'auteur iî< 
Ephemerides nacionaes qui conserva dans le n 
heur toute la dignité de son caractère. 

II fut exécuté au gibet le 21 avril 1792, au Cara 
da Lampadosa. (Praça. dâ Constituiç3.o), selonl 
uns, sur la place de l'église de S. Domingos, aàt 
M. Mello Moraes |1], au milieu d'un grand apport 
de forces militaires. 

Sa tète fut envoyée, selon les mœurs barbarefti 
temps, à Vï^a Rica {aujourd'hui Ouro-Preto, eu 
taie de laprovînce de Minas), et exposée auxv' 
tours. On rasa sa maison et, en souvenir de ce qiïl 
appelait alors son crime, on érigea sur son empl» 
cernent une colonne, qui n'a été démolie qu'en 
1821 (2). 



(t) O Brcaiî hiiloriea. 

(S) Ephtmeridei naaienaet. — En IBGG, M. le conBeiller 8 
danho Marinio, alors pWsident de la province de Miaaa, 
élever sur la place da Independeneia, à Ovro-Frelu, un petit n 
nument en l'honneur de Tiradentes, — C'est le seul qui i 
jusqu'ici la mâmoire du mortjrr ds l'iodépandance. 
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B gouvernement porUigais, terrilié par riinmi- 

fcce d'une inviision fran(;.aiae, résolut en 1807, de 

ti-anaférer au Brésil, pour y attendre des circons- 

ftcQS plus favorables. Le pouvoir était alors aux 

Bins du prince D. Joào, fils de D. Maria I et de 

[dro III, qui l'exerçait depuis il3i au nom de sa 

■e, déclarée incapable de régner pour cause de 

padie incurable, et portait le titre de régont 

mis 1799- Il ne prit celui do roi qu'à la mort 

3 D. Maria I, le 20 mars 1816. 

yLa cour portugaise s'embarqua à Lisbonne lo 

fcovembre 1807, accompagni5o d'un grand nombre 

■gentilshommes. Après avoir touché à Bahiu, le 

pce rfigent eutra dans le port de Rio-do-Janeiro 

1 mars 1808, et débarqua le jour suivant. 

les habitants lui firent une réception enthou- 

, et l'arrivée de la cour parut à tou.s d'un bon 

I pour la ville. En effet, comme on l'a déjà 

2 Chapitre V, dix ans plus tard, Rio-de-Janeii'o 

Bt subi une véritable transformation. Ce ne fut 

lifoatefois sans donner lieu t de nombreuses 

tes de la part de la population. Il fallait loger 

[officiers du prince D. Joào et les gontilaliommos 

^'avaient accompagné ; on y pourvut au moyen 
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de la mesure vexatoire des aposentadoriaSy qui lenr 
permit de choisir eux-mêmes les maisons qu'ils 
trouvaient le plus à leur gré, et de s*y installer 
moyennant le paiement d'une indemnité illusoire 
aux propriétaires dépossédés, qui se virent forcés 
de construire d'autres habitations à plus grande, 
distance. 

C'est de Tépoque de D. Joào, prince timide et irré- 
solu, mais ne manquant pas de qualités, que date 
la création d'un grand nombre d'établissements 
utiles. L'imprimerie royale (imprensa regia) fut 
fondée en 1808; le matériel en avait été amené de 
Lisbonne par le comte da Barca, grand seigneur 
ami des lettres et des arts, à Tinfluence duquel est 
due la création de TAcadémie des Beaux-Arts {Bel 
las-Artes), et qui enrichit la Bibliothèque nationale, 
fondée vers le môme temps, d'une riche collection; 
de 6,000 volumes. Il n'existait pas, à cette date, 
d'imprimerie à Rio. Dans la première moitié dttj 
XVIII*' siècle, le gouverneur comte de Bobadella,) 
avait autorisé l'établissement d'une typographiSi 
mais il dut la faire fermer sur l'ordre exprès dû 
gouvernement portugais, qui jugeait inutile ou dan-j 
gcreux de favoriser les lettres dans la colonie. 

Un décret du 12 octobre 1808 créa la première. 
Banque du Brésil qui, loin de répondre aux eapé- 



anc9S qu'on y déposait, eut' une influence si déaaa- 

•ensa sur les conditions économiques du pays, au- 
;nel elln a légué la funeste institution du papier- 

lOnnaio [Voir à la 2^ partis, le Chapitre : Afon- 

ate. — Change) (1), 

L'établissement du Jardin Botanique date de la 

Lème année. 

Enfin, le commerce de la ville prit un rapide dé- 
oloppemont par l'effet du décret du prince régent, 

ité de Bahia, qui ouvrait les ports du Brésil à 

lutos les nations. Jusqu'à cette époque, ce n'était 

l'avec de grandes difficultéa qu'un navire étranger 
admis à entrer dans la baie ; les célèbres navi- 
ateurs BougainvlUe et Cook se plaignent amure- 
lent, dans leurs relations de voyage, de la sur- 
eiltanco rigoureuse et incommode à laquelle les 
oumtrent les vice-roia comtes da Cunha et d'Azam- 
K^a (2). 

D. Joâo favorisa les beaus-arts, et fit venir de 
'rance une colonie artistique, qui débarqua à Rio 
) 26 février 1816 : elle fournit les premiers profes- 
lurs de l'Académie des Beaux- Arts, décrétée à cette 

(1) la Sanqiic du BrMl actuelle {Banco do Bmzil), qui n 
rnimoi'.ofi SPB opfrntioBB nu nic.j* li'avrll 18r,4, n'a rit-ii du i-orn- 
OtL aviHi lu promitre, et eun organiiatioti est diStrento. 
(Si A £akia do Jtie de Janeiro, par Âugusto Fausto de Ëouia. 
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époque, maia qui ne fut inaugurée fju'eu 1826. Pi 
les membres de cette colonie, dont le chef et 
J. Le Breton, secrétaire perpétuel de la classe 
beaux-arts de l'Institut, citons ; J. Debret, Grandjeai^ 
de Mo ntigny, auteur de la façade de l'Académie de! 
Beaux-Arts, et les deux frères Taunay. Plusieurs ût^ 
ces artistes s'établirent définitivement au Brésil. 

Malheureusement, les bienfaits que la présenM 
de D. Joào VI apporta à la ville et au pays, furt 
compensés en grande partie par le développe) 
inouï du favoritisme, qui est resté jusqu'aujourd'hi 
avec l'esclavage, la plus grande plaie du Brésil. L*' 
maison du régent donnait l'exemple d'une dilapida- 
tion effrénée, dont on pourra juger par le fait qoô 
les cuisines royales {uchai'ia) coûtaient par an,att 
trésor, l'énorme somme de 6 millions de cnizadA 
environ 12 millions de francs de notre monnaïi;, 
maia valant réellement bien plus à cotte ôpcniiii? I - 

Cependant les tendances libérales quiprévalniont 
en Europe, avaient leur contre-coup au Bréail. nù 
la révolution avortée de Pernambuco, en 1817, avait 
déjà montré le progrès des idées nouvell.;s. Le 
25 août i 820, la ville de Porto, entraînée par lex^'iiipli! 
de l'Espagne, se prononça en faveur d'une cousiiin- 

D' Joiiquiiu de Mao 
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on. L'agitation gagna bientôt tout le Portugal, et 

a possession américaine. 

Cédant devant le mouvement de l'opinion pnbli<]ue, 

. Joào VI nomma le 18 février 1821 ooe commission 

largôe d'examiner un projet de constitution pour 

Brésil, qui venait depuis peu d'être élevé à la 

itégorie de royaume^uni. Cette mesure ne satisfit 

as les esprits, car huit jours après, le 26 féTrier, 

garnison se prononça pour l'adoption de la cons- 

itution qui sediscutaitau même moment à Lisbonne, 

fit une manifestation armée au largo do Rocio. 

.e prince D. Pedro, depuis premier empereur da 

Irésil, que le roi sou père avait envoyé parlementer 

les chefs de la sédition, lui transmit leurs exi- 

;ences, et rapporta aussitôt de S. ChrialoTâo, rési- 

ince habituelle des souverains du Brésil, un décret 

ttidaté de deux jours, par lequel D. Joâo adoptait 

fwur le Brésil la future constitution portugaise. 

La municipalité se réunit aussitôt an théâtre 
S. JoSo, sur l'emplacement du théâtre de S. P^ro 
ieAlcantara actuel, et les deux princes D. Pedro et 
D. Miguel, jurèrent devant elle, en leur nom, et en 
wlui de lenr père, fidélité à cette constitution ilj. 



orleqnd 



, (IJ C'^at en aouvenir de cet acte que le large do Awri» m„ .,, — 
Ui^t ùiuë le tbËâtro S. JeOo a reçu ton nom •etuel de ^«;« A 
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Quelques semaines plus tard,la ville fat le théâti 
d'une manifestation plus tragique. 

Le 20 avril 1821, l'assemblée électorale de Rio"d 
Janeiro convoquée spécialement pour le choj 
députés du Brésil aux Cortès de Lisbonne, 1 
longue réunion à la Bourse (1 ) .Ledépart de D.JoSo'V^ 
pour le Portugal venait d'y être annoncé; les esprit) ' 
s'alarmèrent à cette nouvelle, qui faisait craindra 
le retour du Brésil à l'ancien état colonial ; la dis- 
cussion s'écbauffa; les membres de l'assemblée exi- 
gèrent la proclamation de la constitution espagûolo} 
l'assemblée fut envabie par le peuple, et il s'ensui* 
vit un grand tumulte, auquel mit fin l'interventio» 
d'une compagnie de la division portugaise alors ft 
garnison à Rio, qui, après ou sans sommation prôi 
lable (car les historiens ne sont pas d'accord âut 
ce point), fit une décharge de mousqueterîe sur les 
électeurs et les spectateurs et débarrassa la sallo 
à la baïonnette (2). 

Il y eut plusieurs morts et plusieurs 1; 

Dans l'intervalle, le roi averti de l'état dw 
choses, et d'ailleurs ennemi dos mesures violeofiM 
avait signé un décret qui adoptait la constitotid 
demandée. Le lendemain, il annula ce décret par tri 

(X) Oet ËdiQce n'exlate plus ootueUement. 
(2) MBcedo. LiçOet de historia do Braiil. 



Btre, qui conférait en môme tempa à D. Pedro 
■ titre de régent et do lieutenant du roi dans le 
fcfljpyaorae du Brésil. 

I Le 24 du même mois D. .loào VI s'embarqua pour 
I Portugal, avec une grande partie des gentîle- 
liommes qui l'avaient suivi au Brésil, emportant un 
ré8or considérable. 
Il mourut à Lisbonne le 10 mars 1826. 
On peut dire que de son départ date la fia de la 
iriode oolonîale, et l'indépendance du Bréail, bien 
■que celle-ci n'ait été proclamée que dis-huit mois 
pins tard. 

4° — Ln vfllc dcputt l'indi^ponilaiicc. 

Après le départ de D. Joriu VI, les lîvénements se 
'précipitèrent. 

L'attitude des Cortèa de Lisbonne, que les dépu- 

s brésiliens se virent plus tard forcés d'abandon- 

îF, causa à Rio-de-Janeiro une irritation d'autant 

Jdos vive que cette attitude ëtait hautement appuyée 

? la garnison de la ville, qui formait ce qu'on 

ppelait la division auxiliaire [divisâo auxiliadora), 

jrte de deux mille hommfls, sous les ordres du 

^néral Jorge de Avilez. D. JoSo VI avait fait venir 

m troupes d'Europe, en 1816, pour les employer 
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dans la guerre cisplatine(l),et elles se composaient 
de soldats éprouvés, dévoués aux intérêts delà mé- 
tropole. 

Le 5 juin 1821, elles se portèrent en armes au 
largo do Rocio, et exigèrent de D. Pedro qu'il 
prêtât serment à la constitution portugaise, dont 
les bases venaient d'être votées, et prît d'autres 
mesures indiquant sa fidélité à la mère patrie. 
Le prince obéit à l'intimation, en dissimulant son 
ressentiment. 

C'était une menace de retour à Tétat colonial, 
car le parlement de Lisbonne ne cachait pas son 
intention d^enlever au Brésil les privilèges que lui 
avait valu le séjour du roi. 

Bientôt, en effet, par une loi datée du 24 avril 
1821, les Certes déclarèrent que tous les gouverne- 
ments provinciaux seraient désormais indépen- 
dants de Rio, et ne relèveraient que du Portugal. 
D. Pedro se vit ainsi réduit à l'état de simple gou- 
verneur de Rio et d'une ou deux provinces du Sud. 

Les décrets du 29 septembre 1821, dont Tun abo- 
lissait les tribunaux les plus importants créés à 



(1) On appelle ainsi la guerre ruineuse et sans résultat que le 
gouvernement brésilien soutint, de 1812 A, 1828, contre Monte- 
vidéo, et qui se termina par la reconnaissance pure et simple de 
Tindôpendance de cette république. 
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îo, et l'autre rappelait en Europe le prince régent, 
tirent le comble h. l'émotion. La ville de S. Paulo 
B manifesta la première pour la résistance. José 
feonifacio de Andrada qui depuis joua un grand 
rôle dans les affaires publiques, et que l'on a sur- 
lommé le patriarche de l'indépendance [o patri- 
rcha da. independencia) y était président de la 
unis provinciale. Dès qu'il fut averti du prochain 
lépart du prince, il rassembla ses collègues dans la 
nuit du 24 décembre, et leur persuada d'adresser 
ma représentation à D. Pedro, La province de Mi- 
las suivit aussitôt cet exemple. Surexcité par ces 
ouvelles, le peuple de Rio se réunit au nombre de 
luaieurs milliers de personnes sur le largo do Paço, 
B 9 janvier 1822, et envoya une députation deman- 
6r à D. Pedro de se refuser d'obéir aux ordres venus 
;âe Lisbonne. Le prince, dont c'était le secret désir, 
it répondre par le président de la municipalité qu'il 
j décidait à rester (1). 

Cette réponse excita dans la population un vif 
bthousiasme ; elle mécontenta, au contraire, gra- 
vement la division auxiliaire qui, le surlendemain, 

(i) Osma ^ para brm in todo», e felieidadc gcral da naçaa. diga 
» petù qne jico. 
Puisque c'eut pour le bien de toni, et le bonheur aÉQfiral de la 
itiOD, dites au peuple que je reste. 
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quitta ses quartiers et alla occuper le morro do 
Castello,pensant obliger encore cette fois le princeà 
se conformer à la volonté du gouvernement portugais. 

Mais la population se prépara à la lutte ; un grand 
nombre d'habitants s'assemblèrent avec de Tartille- 
rie au Campo Sant' Anna. 

Le manque d'eau rendait la position de la garni- 
son portugaise critique; son chef, qui n'avait pas 
d'ailleurs d'ordres positifs pour engager le combat, 
accepta de capituler avec tous les honneurs de. la 
guerre, et, le 12, la division auxiliaire descendit du 
Castello et traversa fièrement et à pas lents une 
partie de la ville pour aller camper de l'autre côté 
de la baie, à Barreto, village situé à quelques kilo- 
mètres de Nitherôhy. Un mois plus tard elle s'em- 
barqua pour le Portugal (1). 

Peu de jours après, le 9 mars 1822, parut à l'en- 
trée de la baie l'escadre envoyée d'Europe pour 
ramener le prince régent. Elle se composait de 
9 navires, portant 1,200 hommes de troupes. Elle 
reçut l'ordre de mouiller sous le feu des forteresses, 
et repartit le 24 du même mois, sans avoir tenté 
aucune démonstration hostile. 

(1) Un des navires de la flotte qui l'emmenait fit escalo h Bahiii, 
où lo détachement qui le montait débarqua, sur la réquisition du 
colonel Madeira, q.ui défondait la cause portugaise. 



Le Brésil était désormais séparé de fait du Por- 
itugal; il no tarda pas A proclamer son indépen- 
dance. 

José Bonifacio de Andrada g Silva, nommé mi- 
nistre de l'intérieur et des affaires étrangères depuis 
lo commencement de l'année, s'occupa activement 
d'organiser le pays. 

Le 13 mai, à la suite d'un voyage triomphal de 
p. Pedro dans la province de Minas, la municipa- 
lité de Rio lui conféra, ponr lui et pour ses descen- 
•danta, le titre do Défenseur perpétuel du Brésil. 
Defensor perpétua do Brazil). 

Le 3 juin, il signa un décret convoquant une 
■isemblée constituante. 

Le dernier et Taible lien qui rattachait encore le 
irésil au Portugal fut enfin rompu peu après. 

Le 7 septembre, le prince D. Pedro, qui se trou- 
^rait alors en voyage dans la province do 8. Paulo, 
ponssa sur les bords dal'lpiranga lecri •.Indépen- 
dance ou la morl\ (1). Les nouvelles qu'il venait do 
recevoir de Lisbonne l'avaient décide à ce pas sn- 
prômo. Il revint on toute bâte a Rio-de- Janeiro, et 
80 présenta le 15 au soir au théâtre do S, JoHo 

(l) X''Ip'ir«nffaMlnnB polite ririfre,Boim.n(Buent du FnrnnA,— 
Cet r^v^DAiiioiit l'tit rp«tâ conau daiiB l'bbtnin^ brCBillunne tau.» lo 
uonidi' '■'■.■ <h l'I/ùni'i'/a [<' (/rit'ulo Ipirnnga). 
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portant au bras la même devise : le 12 octobre, il 
fut acclamé empereur constitutionnel sous le nom 
de D. Pedro I«% devant une foule immense réunie au 
Campo Sant' Anna, nommé depuis lors Campo da 
Acclamaçao, 

Son couronnement eut lieu le i^^ décembre. 

Il fonda à cette occasion Tordre du Cruzeiro (Croix 
du Sud) (1). 

L'assemblée constituante s'ouvrit le 3 mai 1823; 
mais elle fut bientôt dissoute par la force. Les 
frères Andrada (2), étant tombés du pouvoir, com- 
mencèrent à faire une opposition violente au souve- 
rain, qu'ils accusaient de trop de condescendance 
pour le parti portugais, et l'assemblée, sur la pro- 
position de Tun d'eux, se constitua en permanence 
pendant la nuit du 11 novembre. 

(1) L'ordre de la Bose a été créé par D. Pedro I^'^le 17 octobre 
1829, en commémoration de son second mariage avec la princesse 
Amélie de Leuchtenberg. 

(2) Les Andrada étaient au nombre de trois frères, qui rempli- 
rent tous un rôle considérable dans l'histoire do l'indépendance 
du Brésil : José Bonifacio de Andrada e Silva, le plus illustre 
dont il a déjà été fait mention, depuis tuteur de D. Pedro H; 
Martim Francisco Kibciro de Andrada, qui fut ministre des finances 
dans le premier ministère organisé par D. Pedro I^^, et où José 
Bonifacio avait le portefeuille de l'intérieur et des affaires étran- 
gères, et Antonio Ribeiro de Andrada Macbado, député, comice 
les deux premiers à l'assemblée constituante. Ils revinrent aux 
affaires sous le règne de D. Pedro IL 
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A cette nouvelle D. Pedro I" partit du palais de 
!. Cliristovâù, à la tête d'un détachement de cava- 
erie, vint cerner la salle des réunions, contre la- 
3 il fit braquer de l'artillerie et somma les 
députés d'abandonner la place (1). Six d'eatre eux, 
parmi lesquels les trois frères Andrada, furent ar- 
rêtés et déportés peu après pour l'Europe, et une 
commission spéciale fut'chargéo d'élaborer la cons- 
àtution, à laquelle l'empereur prêta serment le 
5 mars 1824. Après ce coup d'Etat, D. Pedro I" 
IDuit du pouvoir absolu jusqu'à la réunion de la 
iôre chambre législative, qui eut lieu le 6 mai 
J1826. Lea premiers sénateurs avaient été nommés 
au mois de janvier de la même année (2). 

Dans l'intervalle, le Portugal avait reconnu l'in- 
dépendance du Brésil par un traité en date du 
9août 1825, dontune clause secrète, d'après Armi- 
age, Imposait au Brésil le paiement d'une indem- 
iîté de deux millions de livres sterling. 
Quelques mois après, à la mort de D. Joào VI, 
I. Pedro fut proclamé roi de Portugal, sous le nom 
s D. Pedro IV. II accepta la couronne, pour abdi- 



(1) Tha hUtory of BraxUfram tue periiid of ihe arrivai af the 
famili/ in 1808 to the ahdicatwn ••/ Don Pedro t/le firtt 
i 1831. John âroiilage. Londres, 18SS. 
(3) Voir la 3° partie : Ministères. — Cliainire». 



quer immédiatement ses droits en faveur de sa fllle,, 
0. Maria da, Gloria, k peine âgée do 7 ans, flt qui 
régna ensuite en l'ortugal aous le nom de D. Maria IL 

La tranciuillité de la ville fut troublée, er 
par une sédition militaire et un conflit înterai 
tional. 

L'emperftur avait engagé au service du Brésil 
plusieurs bataillons d'/illemands et d'irlandais. Le 
11 juin, lo bataillon allemand m souleva à propos 
d'une punition infligée il un des soldats ; les irlandais 
prirent parti pour leurs camarades; le mouvement 
dégénéra en révolte ouverte, et la ville resta pendant 
deux jours à la merci des soldats étrangers. Enfin. 
le ministre de la guerre donna l'ordre aux troupes 
brésiliennes de les charger, et le calme se rétablit 
après un sanglant combat. 

Le 6 du mois suivant, l'amiral Roussin entra ilans 
le port de Kio-de-Janeiro ù, la tùte d'une escadre com- 
posée de deux vaisseaux et d'une frégate, exigeant 
une satisfaction immédiate pour la saisie do navin-s 
français opérée par i'escadro brésilienne qui bloquiiît 
le Rio da Plata. D. Pedro I" accorda la réparation 
demandée, lit rendre les navires saisis, et conaenlit 
au paiement d'une indemnité. 

Cependant le cours des années avait fort diminuii 
la popularité du souverain. L'opinion publique lui 
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reprochait sa préférence pour les portugais; il est 
vrai quo D. Pedro aimait h s'entourer de fiivnris 
'Appartenant à cette nationalité. En outre, la stéri- 
ïité des dt^bats parlementaires de 1821), la mau~ 
'Yaiso gestion des finances, et les abus de la presse 
avaient jeta une profonde inqui(5tude dans les esprita. 
C'est dans ces circonstances que fut reçue la nou- 
velle des journées de juillet 1830. « Le choc, dit 
Armitage, fut électrique », Rio-de-Janeîro et plu- 
sieurs autres villes illuminèrent spontanément. L'ef- 
fervescence redoubla dans la capitale et dans l'in- 
térieur. La province de Minas paraissant surtout 
mécontente, D. Pedro 1'"' y entreprît un voyage dont 
) résultat fut loin de répondre à ses espérances. 
La colonie portugaise affecta de célébrer son re- 
our, qui eut lieu le ! ! mars 1 83 1 , par de bruyantes 
aanifeatations qui provoquèrent de graves désor- 
1 entre elle et la population brésilienne. Ces 
roubles, dont le siège principal fut la rue da Qui- 
wda, sont restés connus sous le nom de journées 
s gurrafadas {des coups de bouteille) ( 1 3 - 1 4 mars). 
La nomination d'un ministère impopulaire aug- 
lenta l'émotioQ ; une grande partie de l'armée et 
ne masse do peuple tirenÉ, le 7 du mois suivant, 
ne manifestation séditieuse au Cumpo Sanl'Anna, 
emandant avec menaces le remplacement des nou- 



veaux ministres. Le bataillon formant la garde di 
souverain adhéra à la révolte, et le major Migweldi 
Prias e Vasconcellos fut chargé d'aller transmettn 
ces exigences au palais de S. Christovào. 

L'empereur lui présenta son acte d'abdication e 
faveur de son fils D. Pedro II, actuel souverain du 
Brésil, alors âgé de 6 ans, en disant : « Voici l 
seule réponse digne de moi » [[). 

Il nomma ensuite, par un décret qu'il data do la 
veille, José Bonifacio de Andrada pour tuteur d» 
jeune empereur et des princesses ses sœurs, etsi 
rendit le même jour k bord du vaisseau angirà 
Warspite, d'où il passa sur la frégate angliâ 
Volage, qui mit à la voile le 13 avril, accompagna 
par la frégate française ia Seine, sur laquelle j 
passage Dona Maria II, que les événements poU 
tiques avaient jusqu'alors emp6cliée de s'asseoirait 
le trône de Portugal (2]. 



(1) Eiikemeriâet namtutaes. 

(2) L'ombarquenieut de D. Pedro I" eut lieu au quai de l'ijf J 
Hiiha, Bur la plage de B, Christovao. 

On sait quo D. Pedro 1", aiirès son départ du Brésil. oombnU 
TictorieuBement en Portugal pour le parti constitutionnel et 1( 
droits de sa fille contre Bon frère D. Miguei. Il mounil ft Ui 
bODno la 34 septembre 183i, ii peine figé de 3G ans. 

Les poSBiousderépociue ne sont pm encore assez étantes JKfl 
permettre de juger avec impartialité ce prince qui abdiqua dm 
oourDiiiies,etdoDtIe caractère présente plusieurs oâtéae] 
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Aussitôt que l'abdicatioii de D. Pedro I*"" fut con- 
nue, les députés et les sénateurs présents à Rio se 
réunirent au palais du Sénat, et nommèrent une 
r<!gence detrois membres, chargés de gouverner pen- 
dant la minorité du Jeune empereur, qui fit le 9 avril 
son entrée solennelle à la Chapelle Impériale. 
Le 14 et le 15, la troupe cantonnée au Campo da 
Acclamaçdo, qui reçut, à la suite de ces événements, 
le nom, bientôt abandonné, de Campo ria Honra 
(Champ de l'honneur}, rentra dans ses quartiers. 
Pourtant, la révolution triomphante n'était pas 
sans compter de nombreux adversaires, et la presse 
continua d'exciter les passions. Il en résulta pour 

i ville et pour le Brésil, une longue période de 

'oublea. 
Dès la fin du mois des conflits éclatèrent dans la 

Dpulation, et se reproduisirent le mois suivant. 

l'autre part, l'armée habituée il exiger plutôt qu'à 

béir, ne t.arda pas à recommencer ses manifesta- 

ons. 
Le 12 juillet, un bataillon caserne au couvent de 

I. Bento se souleva, et la sédition se communiqua 

] corps de police, dont le quartier était alors à la 

le du même nom, et à d'autres détachements de la 

jarnison. 
Le gouvernement réunit sur la place (/a Conslt- 
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tuiçSo les troupes restées fidèles, et leur donu. 
l'ordre de marcher contre les révoltés . Mais la popv* 
lation entoura les soldats, et les dissuada de iaitt- 
leur devoir; le bataillon do police vint les rejoindrej 
les forces légales fraternisèrent avec les séditieux}, 
et les manifestants allèrent occuper le Ca.mpo da 
Accia.maçS.0, d'où ils adressèrent au gouvernemeni 
leurs exigences, qui consistaient dans la déportatiia 
d'un grand nombre de citoyens, la prohibition pen- 
dant dix ans de l'immigration portugaise, et autres 
décrets d'un caractère aussi violent. Le parlement 
brésilien, réuni en permanence &u Paço Impuràl, 
oii se trouvaient aussi l'empereur et sa famille, r«* 
fusa d'accepter cet ultimatum, et appela au pouvoir) 
comme ministre de la justice, un homme d'an caratt' 
tère énergique, l'abbé IMogo Antonio Feijô, depuS 
régent de l'empire. Ces mesures promptes ot vi- 
goureuses déconcertèrent l'émeute, qui avait ellrayù 
la ville pendant six jours (du 12 au i7 juiUetl, ot lu 
calme se rétablit mais pour peu de temps, car, an 
mois de septembre, un grand tumulte provoqu(5 pat 
des rivalités de nationalité (1), ensanglanta 



(1] Il continuait à régner une grande anlmosltê entre Ici Brdi 
liena ot les Portugaîa, quo Von accusait de travailler & la r 
ration du preaiier empereur, 

Cette animositâ a ooniplètoment disparu aojourd'luiî, et 1« J 



mO-DE-JANElRO 

AléAtre de S. Peiiro d'Alcanta.ra, alors appelé Cons- 
Htucîonal Fluminense. 
' Huit jours plus tard, le 7 octobre 1831, la garni- 

i l'île des Cobras se souleva et fit h l'arsenal 
i marine une tentative de débarquement, repoussée 
,r les gardes municipaux. Mais pour venir à bout 
i mouvement, il fallut bombarder l'île au moyen 
'nne batterie établie sur le morro S. Bento, et 
rendre d'assaut la forteresse où s'étaient retran- 

38 insm'gés, ce qui s'effectua, du reste, presque 
ms effusion de sang. 
' Le 3 avril 1832éclatauneautre sédition militaire; 

les officiers, emprisonnés dans les forts de la 
ïie pour les événements antérieurs, en soulevèrent 
s soldats, s'emparèrent d'une pièce d'artillerie et 
Sfaarquèrent avec 200 hommes commandés par le 
ajor Frias k la plage de Botafogo, d'où ils mar- 
ièrent sur le Campo da Honra, en appelant le 
juple aux armes. En môme temps la garnison du 

3 Villegaignon, acquise à la révolte, s'apprô- 
iit à la soutenir en braquant ses canons contre la 
lie (1). Le ministre de la justice agit avec la mômo 

ËdUena éolmrés conaîJùrunt fiypi^ justioe la, colonie portiigitiHH 
■une un élément important de la prospéritô de leur pay». 
;i) Lh gsrnidou du fort de Santn-Cruï doviiit aussi fairo cause 
BinuDe Bvnc lu révolte ; mais il t'y opém une oontre-rCvolution 
MlAmiIIdu 2siiHaviil. 
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vigueur que Vannée précédente. Il fit marcher 
contre les révoltés le corps des permanents, ré- 
cemment créé, et en confia le commandement au 
major Lima e Silva, depuis duc de Caxias. Celui-ci 
déboucha avec ses troupes par les rues de Alecrim 
(aujourd'hui do Hospicio) et des Ciganos (aujour- 
d'hui da Constituiçaio)^ et, après une brève fusillade 
et une charge à Parme blanche, mit en fuite les re- 
belles. La victoire ne coûta qu'un petit nombre de 
morts et de blessés. 

L'escadre reçut en même temps l'ordre de blo- 
quer Tîle de Villegaignon, dont la garnison, menacée 
d'un bombardement, se rendit sans combat. 

Les agitateurs ne se découragèrent pas. Le 16 du 
même mois, ils tentèrent unesurprisequifutdéjouée, 
contre l'arsenal de marine; et le lendemain, une 
troupe de deux cent cinquante hommes, composée 
de gens de la maison impériale, de gardes nationaux 
et d'étrangers, se réunit en armes à la quinta du 
palais de S. Christovâo, s'empara de deux pièces 
d'artillerie qui s'y trouvaient, et marcha sur la ville, 

sous la conduite d'un aventurier étranger, Hugo von 
Honser, connu sous le nom de baron de Bulow. 

Les insurgés, poussant des cris de Mort à la ré- 
gence ! arrivèrent sans être inquiétés jusque sur la 
place du Rocio pequeno (aujourd'hui 11 de Junho). 
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, ils furent assaillis par le major Lima e Silva, : 
tète des permanents et d'un bataillon de la g 
jionate, et mis en complète déroute après f 
layéune faible résistance à Valterrado (rue dal 
Qador Eusebio) etàMataporcos (rue de Eâtacia| 

is l'agitation continua dans les esprits. La, 
le était déchirée par les partis et l'opinion a'in-fl 
.était des bruits de restauration de D. Pedro !"■. 

fondation d'un club restaurateur, la Sociedadt^ 
iîitar, vint mettre le comble à l'émotion popu-" 
ire. Les désordres recommencèrent le 2 décembre 
33, et se prolongèrent pendant plusieurs jours. Lo 
a même mois, des groupes tumultueux se formé-. 
it au largo S. Francisco do Paulo, où était situèM 
local de la Socicdade Militar, l'envahirent, Xm 

logèrent, et se répandant dans la ville, détrui4 

It plusieurs imprimeries, volant et e 

;ré de leurs passions, 

ï tuteur du jeune empereur, Bonifacio de AnJ 

le, était devenu suspect de travailler àlareatau-l 
luia les événements de l'année précédenta.1 

14 décembre, le gouvernement signa sa révo-| 

' Le baron de Bulow fui, â la suite do cette ËcbauSourSa 
A dix ans do travaux foroéa, peina commuËe plus 
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cation. Le lendemain, il envoya 300 hommes de trou- 
pes cerner le palais de S. Christovâo. José Bonifa- 
cio fut arrêté, et envoyé à Ttle de Paquetd ; D. Pe- 
dro II et les princesses ses sœurs furent amenés au 
palais de la ville. Cette victoire des adversaires du 
parti restaurateur fut souillée par de nouvaux assas- 
sinats politiques (l), 

Rio-de-Janeiro jouit d'un calme relatif pendant 
les années suivantes; mais les esprits restèrent 
inquiets jusqu'à la proclamation de la majorité de 
D.Pedro II, que le parlement, sous la pression de 
Topinion publique, vota le 23 juillet 1840. 

Cet événement marque pour la ville le point de dé- 
part d'une ère de paix profonde, où Tordre ne fat 
plus troublé que par des émeutes insignifiantes; et 
elle ne présenta plus le triste spectacle depronuri' 
ciamentos militaires (2). 

C'est surtout à partir de 1850 que commença pour 
Rio-de-Janeiro la série de transformations qui le 
rendent aujourd'hui si différent de ce qu'il était avant 
cette époque. C'est des années qui suivirent que 

(1) Uistoriapatria, par le D"" Moreîra de Azevedo. Rio, 1884. 

(2) Les mouvements insurrectionnels continuèrent encore daw 
les provinces, et ce n'est qu'en 1849 quo prit fin la dernière gut^m 
civile, dite 7'evoluçâo ^fraielra, à rernambouc. (Voir Compeit- 
dio da hwtoria do Brazil, pelo gênerai J. J, de Abreu e Lim, 
novaediçâo continuada até nossos dias, Rio, 1882.) 
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datent en effet ; l'inauguration de la navigation à va* 
l-peur entre Rio-de- Janeiro et l'Europe, par une com- 
pagnie anglaise, au moia de février 18Jl ;le déplace- 
ment de l'abattoir qui infectait la plage Santa Luzia, 
telïectaëe en 1853 ; l' illumination au gaz commencée 
I en 1854; l'inauguration du chemin de fer D.Pedro II, 
[ le 29 Mars 1858 ; l'établia sèment des égouta, par la 
■compagnie CHy hnprovement,ea 1866; la création 
3 tramways ou bondSf qui ont esercé une ei pro- 
Bonde et si heureuse influence sur le développement 
■e la ville et les mœurs de la population (I); l'inau- 
[uration du télégraphe transatlantique, le 22 juin 
^74, et de la aouvelle distribution d'eau {novo afaas- 
rnto de aQua], le i'2 mai 1880. 
Sme temps, les fondations d'établissements 
e multipliaient. Il convient de citer parmi 
Joux-ci, l'Hospice D. Pedro II pour lea aliénés 
Jl852) ; VlnslitiUo dos Meninos Cégos [Instilutdei 
î) ( ) 854] ; la Nouvelle Banque du BrésU (1854) ; 
JfjTislituto dos Surdos-Mudos {ImtihU des Sourds- 
)SueU] (1873) ; VAsylo de Mendicidado (Asile de 
(fendic(it') (1879); et parmi les créations dues à 
l'initiative particulière, le LyceodasArtese Officios 

(1) La iiroiiiiâre hul-Uu 
buico, % Été ouvt»t« le u 
[iSTO. 
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[Ecole des Arts et métiers), fondé le 8 janvier 18ïl. 

Malheureusement un terrible ennemi vînt viait 
la ville dans les derniers jours de l 'année 1849. Ni 
voulons parler de la fièvre jaune, qui fit en 1850 
grand nombre de victimes, et a, depuis, plusieuw 
fois reparu, bien qu'avec une intensité décroissante. 
Pour combattre le fléau, le gouvernement brésilien 
créa la Janta d'Hygiène dans la même anoée, et ré- 
solut d'éloigner les cimetières du centre de la ville. 

Cinq ans plus tard, en 1855, une autre épidémie, 
le choléra, envahit Rio, et exerça surtout ses ra 
vages sur la population noire (I). 

Eo 1862, un grave conflit international escit 
une vive émotion dans la ville. Le gouveruemei 
anglais avait déjà adressé l'année précédente di 
réclamations à celui du Brésil au sujet du pillagj 
d'un navire anglais qui avait fait naufrage surl( 
côtes de la province de Rio Grande du Sud. L'»l 
restation de trois ofliciers anglais (2) à la Tijuc», Il 
17 juin 18t)2, pour un délit de police, vmt compli- 
quer la question, et malgré l'attitude conciliacM 
du gouvernement brésilien, le ministre angit 
Christie exigea publiquement une réparation il 
médiate, le 5 décembre 1862, avec menace de coin 

(l)Volr iB Cliapltre Mm-taliti.— Fiitrejanne.— Choléra. 
(2) Les officiera n'étaient pas en uniforme. 
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jnencer immédiatement des représailles. Il domia 
effectivement l'ordre aux vaisseaux de la station 
Anglaise de bloquer l'entrée de la rade, et de saisir 
tous les navires brésiliens qui en demanderaient 
l'entrée. Cinq de ceux-ci furent capturés et conduits 
i la baie das Palmas, à quelques myriamètres de 
i ville. 

Ce brutal abus de la force envers une nation ci- 
ilisée souleva une indignation générale chez la 
Opulation, qui se prononça pour une résistance 
nergique. Mais le gouvernement préféra soumettre 
'affaire à l'arbitrage du roi des Belges, Léopold I"'. 
Le Brésil paya l'indemnité réclamée par l'Angle- 
srre pour le navire pillé, tout en protestant qu'il 
. cédait qu'à la force; quant à. la question des 
Eficiers elle fut résolue en sa faveur par le roi 
téopold, qui employa ses bons offices pour renouer, 
litre les deux gouvernements, les relations diplo- 
matiques rompues au mois de mars 1863. Elles furent 
établies le 23 septembre 1864 par le ministre Tfaorn- 
Qn que l'Angleterre envoya à cet effet, en mission 
péciale devant Uruguayana, où se trouvait l'em- 
lereur D. Pedro II, qui était allé assister au siège 
S cette ville (guerre du Paraguay] (1). 
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En 1867, une petite émeute, provoquée par la 
mise en liberté sous caution de personnes accusées 
par le peuple d'une odieuse séquestration, troubla 
un instant la tranquillité de la ville (1). La foule 
s'attroupa menaçante, le 6 juin, devant la préfec- 
ture de police (alors place da Constituiçào, minis- 
tère de Tempire actuel). Le calme ne se rétablit pas 
sans effusion de sang ; une décharge de la troupe 
tua un des manifestants et en blessa une vingtaine. 

Une autre question, mais qui n'eut pas une solu- 
tion sanglante, produisit une vive excitation à Rio- 
de- Janeiro, en 1873. Ce fut le procès des évêques du 
Para et de Pernambouc, accusés, par le gouverne- 
ment, d'ingérence dans les attributions du pouvoir 
civil, et qu'il fit condamner, au mois de novembre de 
la même année, par le tribunal suprême de justice, 
à quatre ans de travaux forcés, commués en prison 
simple. La liberté fut rendue aux deux évêques le 
18 septembre 1875. 

Une nouvelle émeute, de peu d'importance, affligea 
la ville le l®' janvier 1880. Provoquée par un impôt 
impopulaire (2), elle se localisa dans la rue de Uni- 

l'indemnitô payée sous tontes réserves ])ar le Brésil, lui fut restitué* 
par le gouvernement britannique. 

(1) Affaire Figueredo. Voir Folhlnha Laeimnert, 1870. 

(2) Celui du rintem. On appelait ainsi l'impôt de 20 réis ( 5 cen« 
times), prélevé sur chaque voyageur des tramways. 
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^ayana, au coin de celle de Ouvidor. Un bataillon 
lie l'armée dut faire usage de ses armes; et le réta- 
blissement de la tranquillité coûta la vie de quelques 
r^iersonnes, 

En terminant ce rapide aperçu de l'histoire de Rio- 
ûe-Jaueiro, nous ne pouvons omettre une date 
importante, bien qu'elle n'appartienne pas spécia- 
lement à rfiiatoiro de la ville. C'est celle du 28 sep- 
tembre 1871, dite loi Rio Branco, qui a porté le 
fcremier coup à l'esclavage par la proclamation de la 
ibertë des fllsdemère esclave [liberlaçSo do ventre), 
t marque pour Rio, comme pour le Brésil, une ère 
houvelle (1). 



MOEURS DE LA VILLE A L'ÉPOQUE COLONIALE. 

Lu Brésil a été peupM en grande partie, dès la 
jOnquète européenne, par des aventuriers sans 
scrupules, pour qui la foriune était tout, et les 
BLoyens de l'obtenir étaient indilTérents. 



' (1) Ia pluB gronde tiart do l'honneur de cette loi, promulguai) 
B l'Kbsencn île 0. rndru II, alors eD vnyage ea Europe, pur la 
>«b6ritiëruDoiiB Isabel, camtesBed'Ëu, revient au Bciuveraln 
I. (Voir, il la 3° partie, le Cliapitra Etolmag^-) 
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Ils commencèrent par baser la richesse du pajj 
sur l'exploitation des indigènes, qu'ils chassâieid 
dans les forêts pour les soumettre à un cruel esclaî 
vage. 

Le premier siècle de l'iiistoire de Rio-de-Janeir^ 
est rempli des conflits suscités à ce sujet entre Uâ 
habitants et les PP. Jésuites, qui défendirent, sot^ 
vent avec succès, la cause des Indiens devant la 
rois de Portugal. M 

Plus tard, comme on l'a déjà vu (i), un gouT« 
neur de la ville y introduisit les nègres de la cM 
d'Afrique, et le triste spectacle do la traite coctn 
bua puissamment à accélérer la démoralisation dd 
mœurs. C'est en vain que plusieurs prélats de lUd 
de-Janeiro essayèrent de réprimer la licence crpî^ 
santé ; la population s'arma contre eux, et les ford 
à abandonner leur siège (2). i 

D'autre part, le Portugal, suivant l'exemple ■ 
toutes les métropoles de cette époque, no vûyu 

(1) Chapitre VT. 

(1) Ephenterides nacionau. 

Nous ne prétendons nullement attaquer ici le oaraetè» pt 
gaU. L'histoire coloniale de tous lespaj's d'Europe prËBento Jh' 
degrêsdiverB l'exemplti de la même opiiression et de la n 
moralisatiun. n xeuibla qu'il rtit eiietê pendant des siftclw A 
morales, l'une en deçà, l'autre au delil de l'Ooéan ; cet â 
préjugé n'est pas encore entièrement détruit, et Hi 
se feront encore eentir pendant longtemps, 
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^ans sa vaste colonie qu'une source de revenu, 
■principalement depuis la découverte des mines d'or 
î diamants, au XVI" et au XVIII" siècles. Sa 
bolitique fut donc d'isoler le Brésil, et de prévenir 
[chez ses habitants toute velléité d'indépendance, en 
f leur donnant la plus haute idée do la puissance de 
lia mère patrie (1). C'est cette préoccupation cous- 
ante qui explique la défiance montrée envers les 
lavires étrangers, même des marines royales, et la 
lurohibition de l'imprimerie [2). 

L'industrie avait pris un assez fort développement 

1 Brésilpendant le XVIII' siècle ;elle futirapitoya- 

Ptlement étouffée par le gouvememeut de Lisbonne. 

Un alvaràdu 5 janvier 1785 ordonna la fermeture 

^e tous les ateliers d'orfèvrerie, et des fabriques de 

oie, de coton, de fil et de laine (3). 

[ (l) Le langage actuel en fait encore M. Ainai, le jioivre de 

s et le fromage de HoUande sont connus îoub les noms de 

tnta de reine, qvtijo de reina (poivre du royaume, fromage du 

fBOma), bien que cet deux produite ae soient pas originoirea de 

I. ISaJB il Stsit habile de laisser croire aux GrËsiliena qna 

[t ce que ne fountiBBait pas leur pays Tenait de la mËtropolo. 

k(î) Voir Chapitre VI. 

I (9) Lee QonsidérantB de eet tilrarà mettent en pleine lumière la 
|Dl!tiqiie coloniale du temps. 
L'*rttelB 17 est ainsi uonçu ; 

■ Tu U fertilité du Brésil en fruits et en productioiiB du sot, 
feattendaque bss habitants, aujela de la couronne de l'ortiigiiliBe 
rarent imr le niriyen do l'agriculture non snulement ee i|"' est 
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L'autorité des gouverneurs de Rio, et surtout celle 
des vice-rois était presque absolue. Il en résultait 
les nombreux abus auxquels ne conduit que trop 
facilement le pouvoir illimité. 

Les esclaves étaient traités avec une grande 



nécessaire à leur subsistance, mais encore un grand nombre d'ar- 
ticles importants qui alimentent la navigation et un commerce 
considérable; s'ils ajoutent à ces avantages incontestables ceux de 
l'industrie et des arts pour Thabillement, le luxe, et autres com- 
modités nécessaires ou mises en usage par la mode, les mêmes 
habitants deviendront totalement indépendants de leur métropole; 
il est donc absolument nécessaire d'interdire dans l'Etat du Brésil 
les fabriques et manufactures susdites. )) 

(( Çuanto àsfahricas e mani{faeturas, é induhitavelmente certo 
çuBj sendo o Estado do Brazil fertil e ahindante em fructos e 
^roducqOes da tei^ra^ e tendo os seus habitantes, vassallos d*esta 
corôUf 2)or meio da lavoura e cultura, nâo sa tiido quanto Iheê i 
necessario para sustento da vida, mas muitos artigos importantis' 
simos 2)ara fazerem, comofazem, nm extenso e Incrativo comiïie^do 
e navegaçâo, se a estas incontestaveis vantagens ajuntareni a^ da 
industria o da-s artes para o restvario, hixo e outras commodida- 
des précisas, ou que o vso tem introdvzido, Jioarào os ditos haîfi' 
tantes totalmenteindependentes da sua capital dominante ; é por 
conseqnencia indispensavelmente necessario aholir do Estado do 
Brazil as dltasfahricas e manufacturas,. . EEVISTA Do IKSTITtTTO 
HI8T0RIC0, tome X. 

L'industrie brésilienne ne s'est pas encore entièrement relevée 
de ce coup, qui ruina tous les effets de la sage politique du mar- 
quis de Lavradio. Comme on le voit, le plan du gouvernement de 
Ij"s])onne était de réduire sa colonie à l'état d'un pays essentiel- 
lement agricole, expression dont les Brésiliens eux-mêmes ont 
souvent abusé depuis, sans réfléchir qu'un tel paya ne saurait 
atteindre un degré de civilisation supérieur. 
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'igueur qni allait souvent jusqu'à la cruauté. Le- 
goiivornGm™t de Lisbonne fut oblige, ti. plusieurs 
reprises, de rendre en leur faveur des ordonnances, 
qui mallieureuBement atteignirent rarement leur but. 
En dépit des elTorta de quelques vice-rois, l'hygiène 
it la propreté de la ville, étaient fort négligées; dans 
s ruea, remplies de crevasses, s'accumulaient les 
imondices. 

Dana l'intérieur des habitations jles femmes étaient, 
lur ainsi dire, condamnées à la réclusion. Malgré 
.piété du temp3, les dames do la position la plus 
levée et do la réputation la mieux établie, sortaient 
'68 rarement de chez elles , môme pour remplir leurs 
ivoirs religieux. 

La sécurité personnelle avait peu de garanties. 
B commencement de ce siècle, d'après un autour 
Ijà cité (1), pour 2 dollars, on pouvait faire assaa- 
Der un homme. 

L'arrivée du prince régent, et surtout l'indépon- 
mce, qui donna au Brésil la dignité d'une nation, 
lùdifiôrent heureusement ce triste état de choses. 
'aia les mœurs ne se transforment que graduelle- 
ent. Ce que nous venons de dire de la période 
lloniale, peut donc s'appliquer, bien qu'it un degré 

(1) ffelaa n» Ilio de Janeiro and tlic êoiithcn part ef the Bror 
|iar John I.nhbcH'k. Lumlree, X^Hi. 
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sans cessa décroissant, aux mœurs de la %'iUe é 
D, Joâu VI,aou3 le règne de D. Pedro I" et leB|l 
mières années da celui de D. Pedro II. 

Aujourd'hui la transformation est profonde. Ill 
une différence énorme entre l'ancien Rio-de-Jaoeiitl 
immonde, couvert de piloris ofi les maîtres faisaient, 
k leur caprice, châtier barbarement leurs esclaves, 
où la langue française était presque inconnue dam 
les premières années du siècle (1), et la ville actuellâ, 
assainie et embellie, sillonuée en tous sens par àu 
tramways, enthousiaste de la littérature et de tl 
civilisation française, et ofi l'esclavage, condamat 
à bref délai par l'opinion publique, a perdu presqm 
toute sa rigueur. 

Il est vrai que, sous le rapport de la police et 6 
la justice, elle laisse encore beaucoup à désirer 
mais, même à ce point de vue, le progrès, quoîfl 
plus lent, a été considérable (2). 

(1) Riode Janeiro iris et ist. C. Sohllohthorat. Hannover, tVS 
{î) Aprèa rindÉpendBnce, l'on doit chercher les Cftuaea de oC 
tranaformation des mcEors dans l'influence des ËtraiigerB,1eti6TSl 
mpnts politiques d'Europe, et la facilité Aei comrounicatïcnia ai 
le vieux monde. Elle est due aueai, pour une large piurt, àrinâiut 
et au prestige du souverain actuel. 




DEUXIÈME PARTIE 

La ViUe actuelle. 
VIII 

iTJATION-TOPOGRAPIIIE. — ■ LIMITES ET ÉTENDUE. 
NOMBRE DE MAISONS. — JAHDINS PUBLICS. 

ttft ville de Rîo-de-Janeiro est située sur lo bord 
tcidental do la baie, à 22" 54' 24" de latitude Sud, 
i 45° 29' 27" de latitude Ouest du méridien de 

ris (]}. 

îUe est bornée par la mer et par un demi-cerclo 
xaontagaes, ramifications de la serra da Tijuca, 

Cette latitude est extraite de Y Anwiia^-ie putilicado palo iw- 

ll Obtat^atorio do Rio de Janeiro, paras annuàe 1885. Quant 
lon^itodo rapportée au mC-rtdien do Biris, elle est tirée de la 

tMmntve (f« tewipi du Bivesu des Loegitades, peur 1885. 

vnuario do Obierratoi'ia pteai commepoint de départie ia6- 

I de ^o-de-Janeiro.) 
chiffres diûvent se rapporter â l'Édifice de l'Observatoîro i 
moTTfi do CasfoUo. H y a, du reste, en ce qui regarde [a latî - 
nno légère différence entre VAnnvario etia CojiiiaiManea 

npt; ee dernier ouvrage dODae22''&3'Dl"pour la latitude da 

irvstoire de Rio. 
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qui ne s'ouvrent que de deux côtés, entre le Corco-j 
vado et les chaînons qui vont aboutir au Paindej 
Sucre, sur la route du Jardim Botanico et entre 
Engenho Novo et la mer, endroit par où passe U^ 
ligne du chemin de fer Pedro II. 

Ses limites officielles sont beaucoup plus étendues] 
que ses limites réelles. Elles vont du Pain de Sucwl 
à la Gciuea, passent par le Corcovado, suivent lij 
crête de la serra de la Tijuca jusqu'au col de Boil 
Vista, embrassent ^7idara/iîy, Villa-Isabel^ Engenhù 
Novo et viennent retrouver la mer à la plage de 
Bemfica derrière Pedregulho, 

La ville appartient à deux versants ; celui de II 
baie, et celui de l'Océan. Les forteresses de S. JoS) 
et du Lage en font partie, ainsi que les onze îles de 
Villegaignon, Fiscal (anciennement dos Ratos)ydas 
Cobras, das Eiisoadas^das Pombas, Santa Barbara, 
das MoçaSj dos Melôes, Pombeba, Macena et dos 
Ferreiros (1). 

Sa superficie est de 21,780,000 mètres carrés (2). 

Le point d'où Ton compte les distances, est situé 
au centre de la place D. Pedro II (ancien largo do 

(1) Voir les Chapitres intitulés : Municipe.—EtymologiesdêtiiUi^ 
qiics noms de lievx. 

(2) Rio de Janeiro, par le D»* Moreira de Azevedo. Rio^ 

1877. 




(ço). Il n'est indiqué par aucune marque estô- 
i^are (1). 

j, La serra de la Tijuca détache dans l'intérieur de 

iio plusieurs contreforts, dont les plus importants 

pnt ceux de Sania Tbereza, et ses prolongements 

tonnus BOUB les noms de morros (mornes on collines). 

a outre, un grand nombre de morros, ou coniplè- 

Dent isolés, comme ceux de C'as(e//o,de S. Bento, 

l Conceiçào, ou reliés en petits systèmes, acciden- 

mt la ville, et tout en contribuant à son aspect 

bttoresque, augmentent les dislances, et la font 

nraitreau promeneur encore plus grande qu'elle ne 

toet en réalité. Pour les voyageurs qui entrent dans 

I, l'effet produit ost inverse. Le nombre da ces 

lorros est de 35 {2). 

\ Rio-de-Janeiro est divisé en 13 freguezias (pa- 

ises), circonscriptions à la l'ois ecclésiastiques et 

îinistrativea, et qui se subdivisent en districts 

% quarteirôÉ» . Ces fregue:iits sont les suivantes : 

tdetaria, Engenho Nom, Engenho Velho, Espi- 

Kto Sânfo, Gàvea, Gloria, Lagôa, Santo Antonio, 

ftO Ii^nttur ùtAl ee nnidirnenieDt, qa'U n'ti trouva dan* nimnn 

(i (lueriluiit.iu'ùnci'-* limites di-Io vHie, ill'ftbliEEnooe 

, la D* IdïKnm dn Ucnraui, qui ft Hô t'ciidnnt longtcmpa 

Udoiit dif \a tJhAinbru muiiitiiNdc da Itiu-dd^JuiL-îm, 

l(t) Voir. flUH do dCl«ilB sur lee niontugntw ai Ui «wrrit. la (.'ha- 

« intltnlË : Prommade*. — JAuHront dit ta rille. 
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S. ChristovsiOy S. José^ Sacramento^ SanV Anna et 
Santa Rita. Les deux dernières sont les plus peu- 
plées. Celle de la Gâuea, et une partie de celle de la 
Lagôa sont situées sur le versant de l'Océan. 

On y compte environ 30,000 maisons, dont 18,000 
sont des rez-de-chaussée ; 7,500 ont un ou plus d'un 
étage, et près de 3,500 sont assobradadas (1). 

Un grand nombre d'entre elles, surtout dans les 
quartiers éloignés du centre du commerce, pos- 
sèdent des jardins où dominent les palmiers. 

Les voies publiques se divisent en rues propre- 
ment dites ruas, travessas^ beccos, ladeiras etpraia». 

On compte environ 820 rues, 132 iravessas, 
45 beccos, 38 ladeiras et 25 praias. Quelques-unes 
de ces dernières sont inhabitées. 

Le nombre des places est de 54, dont 29 sont appe- 
lées largos (2). 

(1) On nomme casas assobradadas les maisons qui n*ont qu'un 
seul étage sans rez-de-chaussée, et sont élevées de plusieurs pieds 
au-dessus du sol. Sous un climat chaud et humide, comme ceM 
de Kio, ce sont les plus agréables et les plus saines. 

(2) La travessa est une rue étroite, ainsi que le hecoo. Ce deiv 
nier est quelquefois sans issue. La ladeira, comme nous TaTon 
déjà dit, est une rue escarpée. 

On doime le nom de praia aux voies publiques baignées par la 
mer. Quelquefois la prala, celle de Copacahana^ par exemple 
(voir : Enviroiis de la ville), n'est qu'une plage presque désert* 
où l'on n'a encore exécuté aucun travail d'édilité. 
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lOn peut diviser Rio en quatre parties, of&anil 
iCune une physionomie distincte : 
" La vieille ville, qui s'étend, depuis la i 

les morros de Castello, Santa Thereza, Santt& 
îonio, S. Bento et da Conceiçâo jusqu'au campi 
AcclamaçS.0, et à droite jusqu'aux morros 
ude et da Gambâa. Elle a pour base la rue 
isericordia, qui contourne le morro do Castellq 
place D. Pedro II (ancien largo do Paço], et I 
Le Primeiro de Margo (ancienne rue Direiia), d'oiè, 
tent plusieurs rues perpendiculaires, coupées ^ 
distance eu distance par d'autres mes transver- 
ies. C'est la partie de la ville la plus commer- 
nte et la plus peuplée. C'est aussi la moins saineJ 
lie renferme la douane, les quais de débarquemend 
trâpiches {[), les arsenaux, l'hôtel de la Postij 
grands magasins de café, et la rue do Ouvidon 
plus élégante et la plus fréquentée. 

Bpjielle ^ënêralement largo une place gensiblement g 
i qae large. 

^outatoU, les diBtJnctioiiH prêcédenteB n'ont rien 
lenra trarettas. beecmei ti^«in«, anciennoment connus « 
DODU, ont aujourd'hui la df'nominatioa de itiot ; il en est 
pour \e» largot et lei praçan. 

Infortnntions rjui prÉrtdent sur le nomlire des fregiirù 
irroi et des voies publiquei, août axtmites du Memv 
Mine at de l'Atmauach de JJaeituoiirt pour 1883. 

1) Voir Chapitra VI, 
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2° La nouvelle ville ou Cidade Nova y compri« 
entre le campe da Acclamaçsio et les morros de Paub 
Mattos, à gauche, du Livramento, da Providenm 
do PintOj do Nheco^ à droite. Bâtie sur des maraii 
récemment comblés, et en contenant d'autres ei 
travaux de dessèchement, elle est coupée dans 1î 
moitié de sa longueur par le canal do Mangue, des 
tiné à Técoulement des eaux. Elle ofifre une physio 
nomie peu riante ; mais l'horizon y est limité, i 
gauche et au fond par le décor splendide que pré 
sentent les crêtes boisées de la serra da Tijuca^l 
col de Boa Vista, et les pics du Bico do Papagsi 
(bec du perroquet) et d'Andarahy, 

3° Les quartiers bâtis sur les morros ou composé 
des ladeiras qui escaladent leurs flancs. Ils com 
prennent environ 3j000 maisons, ou la dixiènn 
partie delà ville (i). 

On y jouit presque partout d'une vue magnifique 
sur la mer et sur les montagnes ; l'air y est très pur 
et les conditions de salubrité y sont excellentes. 

4« Les environs ou faubourgs, dont la plupart W 
font pas réellement partie de la ville, car ils sonl 
séparés par de vastes espaces dégarnis d'habita- 
tions. Quelques-uns pourtant, comme la Gloria, le 

(1) Editai {cahier des chai'g es) pour V adjudication de l'éclalrafi 
an gaz de la ville, 1884. 
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Cnt''to, et Botafogo sont actuellement reliés à elle 
par une suite non interrompue de maisons. 

De toutes les parties de Rio, c'est la plus belle, la 

plus pittoresque et, en général, la plus salubre. On 

y remarque un très grand nombre de chscaras (parcs 

Wpu jardins), contenant de charmantes babitattona. 

■ Le caractère des maisons varie beaucoup dans les 
■îyers qnartiers. La vieille ville, la Cidade Nova et 
^KÊgUiTros présentent un mélange frappant de con- 
^Hpltlos maisons du style moderne, et d'anciennes 
Hwatructions portugaises, basses, étroites et pro- 
Hbodes; entrecoupées par de nombreuses agglomé- 
■atîona de logements insalubres, appelées estatagens 
Bt corliços. Dans les environs dominent les casas 
KssobradacJas. 

I La même diversité se remarque dans les rues, dont 
■entretien s'est fort amélioré depuis une dizaine 
Vannées (1). 

W Le sol de la vieille ville et de la Cidade Nova offre 
■ne déclivité peu sensible dont le sommet se trouve 
HacS au Ca^npo d'Accla-maçào; il en résulte une 
Kande difficulté pour l'écoulement des eaux, surtout 
Bl'époque des grandes pluies. 

■ Il existe à Rio-de-Janeiro 12 jardins publics, dont 

0(1) L«B obserratioua p«raoanelleB de l'sutuur ne s'appliquent i^u'à 
ptt« période, 
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6 de très petites dimensions. Ces derniers sont ceux 
du largo S. Francisco de Paula; du chemin de fer 
D. Pedro II ; de lapraça H de Junho (ancien Rocio 
pequeno)] de la praça Municipal; de la praça do 
général Osorio (ancien largo do Capim) ; et du caes 
(quai) da Gloria. 

Les six autres offrent des lieux de promenades 
agréables. Ce sont, dans Tordre de leur impor- 
tance : 

1^ Le jardin de la praça Pedro IIj inauguré le 
25 mars 1877. 

2® Le jardin de lapraça Duquede Caxias (ancien 
largo do Machado)^ où l'on remarque de beaux 
palmiers. 

3^ Le jardin de la praça da Constituiçao (ancien 
largo do jRocio), au centre duquel s'élève la statue 
équestre de D. Pedro P' (1). 

4^ Le Passeio puhlico (jardin public, construit, 
comme on Ta déjà vu (Agrandissements successifs 
de la ville)jen 1783, par le vice-roi Luiz de Vascon- 
cellos e Souza, et qui a été Tobjet d'embellisse- 
ments successifs en 1817, 1841 et 1861 (2). 

Ce jardin est le plus beau de la ville, et, quoique 

(1) Voir le Chapitre intitulé : MonuinenU de la mile. 

(2) Umpoëseio pela ddade do Mio de Janeiro, par J. M. de Ma- 
cedo. Bio, 1862-1863. 
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i dimensions, l'un des plus charmants que 
fon puisse voir. Il est dessiné avec goût, et contient, 
gitoiir d'une vaste pelouse, des allées pleines d'om- 
bres bordées de beaux arbres exotiques. Du côté de 
% mer il se termine par une terrasse dont les flots 
tiennent battre le pied, et d'où le regard embrasse 
i magnifique panorama formé par l'entrée de la 
, et la rive opposée, le Pain de sucre, la baie 
J Botafogo et le morro du Gloria. L'agrément du 
opublico est encore rehaussé par la présence 
Be quelques animaux de la faune brésilienne qui 
j^ivenf; en liberté dans son enceinte. 

5' Le jardin do Campo d'Acclamaçào, ouvert le 
7 septembre 1880 (1). C'est le plus grand de la ville 
proprement dite; il occupe presque toute la grande 
àlace d'AcclamaQ<âo, sur une superficie de 16 hec- 
s et demi, dont 2 hectares occupés par les pièces 
[eau. Une grotte artificielle d'oti sort une petite 
Btscade en occupe un des côtés. 
I Ce jardin offre une belle promenade, dont l'agré- 
nent s'augmentera tous les ans à mesure que croî- 
pont les bouquets d'arbres qui le décorent. A 
[époque de l'hiver, il est très fréquenté par les 
bouettes que le mauvais temps chasse de la mer, 



■"(1) Ce jardin a Été d 



lâ par ou Français, M. Oloziou. 
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et dont le plumage presque blanc fait un éclatant 
contraste avec la verdure des pelouses. 

Sans être comparable à Thorizon que Ton découvre 
de la terrasse du Passeio publico, le point de vue 
dont jouit le promeneur au jardin do Campo,surles 
morros de Sania Thereza et de LivramentOy et le 
pic de la Tzjuca, ne manque pas de grandeur. 

Ces deux beaux jardins sont malheureusement 
peu fréquentés, et presque exclusivement par la 
population étrangère. 

6** Le Jardim Botanico (jardin botanique), situé 
sur la route de la Gâvea presque à Textrémité des 
limites officielles de la ville, et dont il sera parlé 
avec plus de détails au -Chapitre Promenades, -- 
Environs de la ville. 

Bien qu'il soit une propriété particulière, on peut 
inclure aussi au nombre des jardins publics de Rio- 
de- Janeiro, le Parque impérial (parc impérial), qui 
entoure le palais de Boa Vista^ à S. Christovào, et 
dont le souverain permet Tentrée à tous les prome- 
neurs. 




3pulati0n. — colonies étrangères. — nombre 
d'esclaves 

Il est difficile, faute de données officielles ré- 
centes, d'évaluer avec précision la population de 
Rio-de Janeiro. 

Le premier et le seul recensement général qui ait 
•été effectué au Brtisil, remonte à. 1872. Il indique 
lourla ville une^population totale de 229.000âraea, 
n chiffres ronds, chiffre qu'il convient d'augmenter 
ie 10 "/•pour compenser les omissions probables, ce 
[Ui donne près de 2.^2,000 [251,617) habitants. 

L'administration brésilienne ne reconnaît pas 
comme ayant une existence propre, la ville ou com- 
niuïïemais leniunic(pe(muuicipio), qui se compose 
toujours d'une cidado (ville), ou d'un villa (petite 
.ville ou bourg), avec un certain nombre do fre~ 
guezias, les unes urbaines, ou comprises dans la 
ville, et les autres suburbaines, c'est-à-dire hors de 
la ville, dont elles sont souvent furt éloignées. Cetta 
organisation eei assez semblable à celle qu'auraient 
les cantons français, si les communes groupées 
autour du chef-lieu n'avaient pas de municipalités. 
Le recensement de 1872 donne le chiffre de la po- 
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pulation par municipe et par freguezia^ mais sans 
indiquer si celles-ci sont urbaines ou suburbaines. 
Il faut donc, pour avoir la population d'une ville, 
rechercher quelles sont les freguezias suburbaines, 
et retrancher leur population de celle du muni- 
cipe. 

La ville de Rio-de- Janeiro fait partie dii Municipe 
neutre (voir le Chapitre XV) qui se compose de 
21 freguezias^ dont 8 sont suburbaines. C'est ce que 
l'Almanach de Gotha nomme improprement fau- 
bourg de la ville ; car quelques-unes en sont éloi- 
gnées de plusieurs myriamètres. 

La population du municipe neutre était en 1872, 
d'après le recensement,de 275,000 habitants (274,972), 
total dans lequel les freguezias suburbaines en- 
traient pour un peu plus de 46,000 (46,269) ; soit 
pour la ville le chiffre cité plus haut, de 229,000 
âmes. 

Depuis lors, la population de la ville a augmenté 
dans une proportion sensible, moindre cependant 
qu'on ne le pense généralement. Il est douteux, en 
effet, que le nombre des naissances ait jamais, pen- 
dant la période écoulée de 1872 à la fin de 1884, 
égalé celui des décès (1). 

(1) Voir le Chapitre XXI. 
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L'accroissement de la population depuis 1872 est 
donc dû uniquement à l'importation d'esclaves dea 
diverses provinces de l'empire (source tarie depuis 
pies années par l'interdiction de la traite in~ 
terprovinciale] , et surtout à l'immigration euro- 
(éenne. 

Le baron de Lavradio, dans l'ouvrage déjà cité, 
ivaluait la population de Rio ^environ 258,000 âmes 
Ï58,H7), h la fin de 1876; soit une augmentation 
'un peu plus de 6,500 habitants pour 4 années, ou 
le 1,600 par an. 

Il ne semble pas exagéré d'admettre que cette 
rroportion ait presque doublé dans les 8 années 
uivantes par suite de circonstances plus favorables 
it 36 soit élevée à 3,000, ce qui donnerait à la fin de 
884, un total de 282,000 habitants pour la popula- 
tion fixe de la ville. 
Mais il convient de compter en plus la population 
aaritime, se composant de l'équipage des navires 
souillés dans le port. Cette dernière oscille, chaque 
jinée, entre (10,000 et 70,000 ou près de 6,000 par 
dois, moyenne probable de la station de chaque 
'a vire. 

En y ajoutant la g.irnison, dont l'effectif est très 
restreint, les élèves des écoles secondaires et supé- 
rieures, les Brésiliens et les étrangers d 
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noua semble que le chiffre de 310,000 à 350,000 
hitants est le plus élovéqua l'on puisse adopter f 
la population totale do Rio-de-Janeiro, celle 
doitservirdebasepourî'(5tablisseinent des moyen 
de la mortalité, et delà consommation des vivres 
de l'eau (1). 

Si l'on accepte pour cette population les p^opo^ 
tiona du recensement de 1872, on trouve : 

1" Que le rapport entre les deux sexes est sensi- 
blement égal chez la population brésilienne, avec 
un léger excès pour le sexe masculin. 

2° Que, considérant la population dans son en- 
semble, et abstraction faite de la population flot- 
tante, le nombre des hommes est de beaucoup sa- 



(1) Ce chiffre maximum de 320,000 habitants est cependrii 
fêrieur aux CvaluntioTia coinmunaa. L'Âlmnnach de GotLii li 
celui de 350,000, ainal ijua 1»T publication îndtulûe : Xo Sn: 
PExposiHon de Samt-Pèterabmtrg. 188*. 

Sans autre prÈontupation qnelo simple reuherche da la yérilVi 
l'auteur est arrivé à una estimation Infârleare ; mois il a oru 4»' j 
voir oiter celles qui sont plus ÉleyéeB, en faxMint remarquer tonte- 
fois, qu'elles ne reposent que sur des conjectures inipipaaible» l 
vÉrifiar. 

Tant ijue la statiatiiiue Hera, du reste, aussi nSgligCe au BrÉsil 
qu'elle Test actiielleinent, tes divergecoes se produiront fatulemi: 
Il est regrettable que le gouvernement hrÉsilIeo, qui introdmti 
empreaaemeot plusieurs des pragrèu uiodernes, neBBBoitpaa 
résolu li adopter !e bienfait de l'État oivilj et à organiser 
□ensemeuts périodiques . 
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.périeur à celui des femmes ; ce qui est dû à la 
présence de la population étrangère, oft le sexe 
Mminiu n'entre que pour le quart. On compte à Rio 
,000 hommes pour 704 femmes. 
3" Que, si l'on ne tient pas compte des étrangers, 
a population de coalêur a une majorité sensible sur 
1. population blanche (1). 
Rio-de- Janeiro est nue ville cosmopolite, où Vélé- 
lent étranger joue un grand rôle. 
La colonie la plus importante par le nombre, la 
ichesse et l'union de ses membres, est la colonie 
lortugaise (2). La colonie française avait autre- 
ois le monopole du commerce de luxe; mais elle 
beaucoup soufEert de la concurrence de la pre- 
lière. 
Le nombre d'étrangers habitant le municipe était 
n 1881 de 66,000, dont près de 3,000 (2,8111 demeu- 
int dans les communes suburbaines, soit 63,000 

(1) IiB proportinn de la population de cnnleur a dû dimmneT 
ipiÛB lora, par le fait de lu sfileetion naturelle, 
(a) On ropri>ohe nm Portugais quelquea diSfriuta; eotre autr» 
Spreté au gain. Mais on ne BHumît trop louer leur amour du 
mTail et de l'épargne, el surtout leur nrdent patriotisme. Lea 
iititationB de bleofoisance et de secours mutuel» qu'ils ont foii' 
il Bto-de-Janeiro peuvent passer comnie des modËles du 
(Voir les Chapitres XXIU et XXIV). 

oUTTiers portug^ travaillent i. plus bas prix que les ou- 
fraoçais; mus ili a ont moins bubiles. 
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pour la ville (1) qui se décomposaient ainsi (2) : 

Portugais 52.000 

Français 3.000 

Italiens 1.800 

Allemands 1 . 500 

Espagnols t . 500 

Anglais 1.000 

Autres nationalités 2.200 

63,000 

dont un peu plus de 13,000 femmes. 

Depuis lors, cette population a augmenté sensi- 
blement; on ne peut, en l'absence de données pré- 
cises, indiquer exactement dans quelles proportions 
pour chaque nationalité. 

Selon les renseignements qu'a bien voulu nous 
fournir le consulat général de Portugal à Rio, le 

(1) Le nombre total d'étrangers qu'indique le recensement pour 
le Municipe, est de 8i,000; mais il comprend sous ce titre 18,000 
noirs libres ou esclaves de provenance africaine, que nous retran- 
chons, par la raison que, bien que nés hors du territoire du Brésil, 
ils sont réellement brésiliens de fait. 

(2) Les étrangers deafreffvezias suburbaines du Municipe, sont 
tous Portugais, à de très rares exceptions près. Nous avons donc, 
pour savoir le nombre des personnes de cette nationalité qui ha- 
bitent la ville, retranché du total du Municipe, 55,933, le nombre 
d'étrangers des mêmea freff^iezlas suburbaines, 2,811, soit 52,000, 
en chiffres ronds. 
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nombre de Portugais habitant le Munîcipe neotre, à 
fin de l'année 1884, ne devait guère être inférieur à 
70,OUO,ce qui donnerait environ 66,000 pour la ville. 
La colonie française a plutôt diminué qu'aug- 
menté, une statistique dressée en 1682 par le con- 
sulat de France, ne l'évaluait plus qu'à 2,000 per- 
sonnes ; mais le nombre des Italiens s'est beaucoup 
accru. Nous ne croyons pas être éloigné de la véritë 
an portant à 85,000 âmes, c'eat-à-dire pins du quart 
le la population totale le cfaitîra de la population 
itrangère au l»"" janvier 1885. 
Le nombre d'esclaves existant daas la ville était 
'environ 25,000 k la fin du mois de juin 1885 [1). 

X 

MONUMENTS. — ÉGLISES. — COUVENTS 

Rio- de- Janeiro compte peu de monaments digne» 
■attention. Le plus remarquable est le palaii; de 
I Visla à S- Christovâo, résidence habituelle des 
iQverains du Brésil. C'est là que Don Pedro II 
oniie audience deux fois par semaine à tous, sans 
istinction de rang, de race ou de oationalil'^. 

(1) Ls Jontitl do Camwierfw du 17 jnltlvt ISSS. doniK U i-hiSm 
29j882puur le U>UU <le la t>"piiIUîun ewilar» du Mum/Uip* 



] 
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Les édifices publics qui, dans la plupart des pays 
européens, se font remarquer par leur architecture, 
comme le palais impérial du largo do Paço (place 
Pedro II), et ceux des deux Chambres du parlement, 
n*y méritent pas ce nom. Il en 'est de même des 
divers ministères, moins celui de l'agriculture, jolie 
construction moderne. Le nouvel hôtel de ville, 
situé au Campo da Acclamaçâo, peut aussi être 
cité. 

Parmi les autres édifices, les plus remarquables 
sont : les Arcos da Cariôca^ partie de l'aqueduc du 
même nom comprise entre les morros de Santa The- 
reza et de Santo Antonio; TAcadémie des beaux- 
arts, œuvre de l'architecte français Grandjean de 
Montigny; Thôpital de la Miséricorde (Santa casa 
da Misericordia) et l'hospice Don Pedro II pour les 
aliénés. 

Comme sculpture, la ville ne présente qu'un beau 
monument; c'est la statue équestre de Don Pedro l*' 
représentant le prince au moment où il poussa le 
cri : Indépendance ou la mort ! Quatre beaux grou- 
pes allégoriques sur les faces du piédestal, repré- 
sentent les principaux fleuves du Brésil. Ce 
monument, fondu en bronze, et situé au centre de 
la place da Constituiçtio, est l'œuvre du sculpteur 
français Louis Rochet, auquel est due aussi la 
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iatae de José Bonifacio de Andrade, qui se trouve 
U milieu du largo S. Francisco de Paulo. 11 a été 
.auguré le 30 mars 1862. 

La ville possède 28 églises ou chapelles et 
temples de la religion protestante. 
Presque toutes ces églises, surchargées d'orne- 
anta à l'intérieur, n'offrent rien de remarquable 
[ point de vue de l'architecture. Il faut excepter 
lourtant celle de la Candelaria (Notre-Dame de la 
Ihandeleur) do proportions imposantes et surmontée 
'un dôme élevé. 

Commencée le G juin 1775, sur remplacement 
'une ancienne chapelle, elle a été ouverte au culte 
u mois de septembre 181 1 • mais son dôme n'a été 
chevé qu'au mois de mars 1878. 
Les autres églises lea plus remarquables sont 
jlles de S. Francisco de Paulo et de IVossa Senhorù. 
î Gloria. (Notre-Dame de l'Assomption.) 
Lea couvents de la ville au nombre de cinq, 
igourd'hui à peine habités par quelques religieux 
1 religieuses, par suite de la loi de 1855 qui adé- 
mdu le noviciat et déclaré que les biens des cou- 
snts feraient retour à. l'Etat, après la mort des 
srniera religieux survivants. Ce sont : 
Le couvent de S. Bento, sur le morro du môme 
lom, appartenant aux moines bénédictins ; le cou- 



124 R10-DE-]4NEI!10 

vent de S. Antonio, sur le morro de S. Antonio, des 
pères capucins ; le couvent de femmes da. Ajudn (ii 
la Délivrance!, <pii occupait un vaste quadrilaK-rc, 
coupé dernièrement par le percement d'une rue 
nouvelle, entre les rues da Ajuda, do Passeio, Vi- 
conate de Maranguape et Evarieto Veiga; de Santi 
Thereza, à mi-côte du raorro du raônie nom; et de 
JVossa Senhora do Monte do Ca.rvio (Notre-Dame 
du Mont-Carmel), dans la rue de la Lapa. 

Les couvents de S. Bento, de Santo Antonio et 
de Santa Thereza sont placés dans une ma^'riil;i;;;. 
position. 

Rio-de-Janeiro est, depuis 1676, le siège d'nu r 
ché, dont la juridiction s'étend sur la province du 
même nom ; les provinces de Espirito Santo, i!s 
Santa Catharina, et la partie orientale de la pro- 
vince de Minas-Geraes. 

L'église de S. Sebastiào, au Castello, fut la pre- 
mière cathédrale, jusqu'en 1833; puis celle rfa 
à la rue Direita et ensuite celle du Rosario. 

La cathédrale actuelle est la chapelle impériatei 
(chapelle royale sous D. Joâo VI), dont la construc- 
tion a été commencée en 1761, sur l'emplacomeol 
de la vieille chapelle .Vossa Senhora. de 0\ érigé 
dès les premières années de la fondation de 1 
ville, au bord de la mer, et au côté de laquell 



les carmélites fondèrent peu après le couvent do 

Carmo, à l'endroit appelé ferreiro do Polé ei pins 

Sard praça. do Carrtio. Ce coovent devint une «noj 

ïursale du palais royal en 1808 (1). I 

Au point de vue artistique, la chapelle impérialol 

l'offre rien de remarquable. | 



PROMENADES- 



N'VIROXS DE LA 



Les superbes panoramas abondent à Rio-de- 
aneiro et ses environs. Il suffit, comme on l'a déjà 
ït, de faire l'ascension de l'un des morros qui la 
irsèment pour jouir d'un coup d'ceil magnifique 
ir l'entrée ou sur l'intérieur de la baie, souvent 

f les deux cotés à la fois. 

Au centre de la ville, le morro du Castello (66 m. 
tJtitude à l'Observatoire), offre la promenade la 
as facile. De l'intérieur de l'ancienne forteresse 
sarmée (2) qui couronne son sommet, et où est 
jourd'hui installé un sémaphore destiné à signaler 

'0) VtAr VoiivngeÎTititvié O HiodeJaKeiro.piu le D' Moreir» 
Amavedo. Bio. 1677. 

î) Cette fortereBSO oonetroite en 1572, a été reconstruite en 
18, (A Bakia do Rie^B' Janeiro). 



rapproche des navires, le coup d'œil sur la baie et 
une partie do la ville est splendide. 

Un autre morro un peu plus éloigné est reraiir- 
quable par sa position charmante entre deux re» 
plis de la baie. C'est celui de la Gloria., haut Je 
59 mètres et qui porto à mi-c6te l'église de Ni 
Senhora da Gloria. (Notre-Dame de l'Assomptioi 
objet d'un pèlerinage populaire qui se célébra 
15 août. Cette église a pour origine un petit f 
tage érigé en 1671 par Antonio de Caminlia, 
la même invocation. Le mori'o était à cette épo( 
hors de la ville et complètement désert. 

La chapelle fiait par tomber en ruine. On recoi 
truisit sur son emplacement un nouveau temple âfl] 
1714, année où fut commencé lo parvis, ainsi qiieii, 
citerne et la ladeira (1). 

L'ascension du Corcovado, dernier pic de 
chaîne de la Ttjuca, dont le sommet se dressai 
697 mètres au-dessus du niveau do la mer, est 
promenade obligée pour les étrangers et les 
tants de Rio en raison de son charme et de 8a 
lité. On y arrive à pied du centre de la vîUe, 



(I) On voit que ktraditioo d'npiëH laquelle l'êgliae de 11 
aurait Été érigée en conirafemoration d'une viotoica ^ 
lea Pottugdi) eur les Français, est complètement aj 
I" partie ; Chapitre IV. 
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tme eicellente route d'environ 12 kilomètres de 

.développement, et qui présente deax aspects bien 

listincts. Sa première partie, après avoir escaladé 

! morro de Santa Tbereza, suit sa crête par une 

(ente très douce, en longeant l'aqueduc de la Cariôca 

fnsqu'i la Caixa. d'agua (réaervoirl du même nom, 

aussi appelée ïnâe d'agua (mère des eaux) et située 

S mètres d'altitude. Des deux côtés de la route, 

î panorama est enchanteur. 

, Un peu plus loin que la mn.a d'agua, commence 
i'aacensîou proprement dite du Corcovado. Le che- 
nîn décrit des lacets dans la forât, où règne une 
^aicheur continuelle et le promeneur entend à sa 
roite le murmure rafraîchissant du Caridca qui, 
nr de profonda ravins, va se jeter dans !a Caixa 
?agua. De magnifiques insectes, de hautes fou- 
[ères arborescentes occupent sa vue. A partir du 
lateau appelé Paineiras, situé dans la forêt du 
enom, et propriété de l'État, la montée devient 
jjlus rude, jusqu'au sommet du pic, entouré de mu- 
u^Ues et d'où l'œil contemple un panorama splen- 
tfide. 

La fatigue (le cette excursion peut être fort dimi- 

ïUée, en se servant des bonds de Santa Thereza ou 

! Larangeims, qui font une partie du chemin. 

Depuis peu, un chemin de fer conduit de ce der- 
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iiiev quartier jusqu'à quelques mètres de la cime in 
Corcovado. 

Une promenade non moins belle dans un geiin 
différent, car la route qui y mène est toute «n 
plaine, est celle du Jardin botanique {Jardim bola- 
nico) desservie, comme du reste la ville entière, par 
une ligne de tramways. La route qui y mène con- 
tourne les morros de Sanfa Thereza., le Coi-covmh, 
les chaînons de la Tij'uca, et passent par le quar- 
tier opulent dô Botafogo, construit en demi-oercls ■ 
au bord de la baie du même nom, encadrée de moa 
tagues qui se terminent au Pain de Sucre, et quipri 
sente àpremière vue l'aspect d'un lac tranquille dani 
les régions alpines. Après le largo dos Leôes, It 
route offre un coup d'œil d'une beauté surpremmts, 
et dont le charme est inexprimable par une des 
belles soirées si fréquentes en ce climat. En face du 
promeneur se dressent les Dois Irmàos (les Deut 
Frères) et la montagne de la Gâi:ea,semblable à una 
tour ; à droite, le Corcovado finit à pic comme nnB 
muraille, et le terrain mouvementé à sa base té- 
moigne d'anciens éboulements; à gauche s'étendent, 
les eaiLX calmes de la lagune Rodrigues de Preitai 
et il n'a qu'à retourner la tète pour apercevoir 1 
Pain de Sucre. 

Un peu plus loin, on arrive au Jardin botaoîcpli 
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(dont la création remonte à 1808. C'est à cette époque 

e directeur d'une fabrique de poudre établie à la 

même date près de la lagune Rodrigiies de Freitas, 

aréauQ petit jardin, augmenté par un d(5cret de 1819, 

;ui annexa son administration à celle du Musée (1). 

En 1800 Vinslituto fïiiminense de AgricuUuru 

HInstitut d'agriculture de Rio-de-Janeiro) fut chargé 

) son entretien, moyennant une subvention an- 

buelle. Il a fondé, depuis, à côté du jardin une 

Fazenda nonna.1 (ferme modèle). 

I Le Jardin botanique est célèbre par ses magni- 

allées de palmiers ; il contient aussi une 

e quantité de plantes exotiques. C'est un lieu 

e promenade très fréquenté, mais ce quartier de la 

î jouit pas d'une aussi bonne réputation de 

hlubrité que plusieurs autres qui sont également 

Ijoignés du centre. 

1 Une bonne route conduit du Jardin botanique à 
i Tyuca ; c'est une des plus belles promenades 
teB environs. 

tSî, de l'extrémité de la plage de Botafogo, on 
:avîtà gauche les derniers chaînons du Pain de 
e (2) par le col do Leyne, un paysage d'une 

1) MetHoriat hUlorica» do Rio de Janeiro, par José de Soiiza 

o Kzano e Amujo, Bio, lSÎO-1822. 
I) Le P^n de Sucre a 385 tnâtrea (la hauteur, s 
S fatlgoiue, mais eaua daogur, a Été Bouvent rÉnliaée. 




beauté différente vient surprendre les yeux, 
sommet de ce col, sous les portes d'une forteresra 
commencée par lo vice-roi manjuia de Lavradio.rt 
abandonnée biontôt après, le spectacle est saisis- 
sant. Derrière le promeneur aepordent dans le loin- 
tain les eaux bleues de Botafogo, tandis que de- 
vant lui s'étend une plage de sable éblouissant, 
coupée de petites dunes où végètent des pitangueim 
(Eugenia Michelii Lam), et que le bruit retentissanl 
des vagues parvient à son oreille étonnée, car let 
eaux de la baie sont rarement agitées, et Copiici^ 
bana est sur l'Océan. Des rocbera aux foriur L- 
zarres encadrent la scène, qui se termine an li .;[ 
par la chapelle de ÎVossa Senhora. de Copacatmns. 
près de laquelle existent les ruines d'ancienues 
fortifications. A gauche, on aperçoit en mer quel- 
ques îles, dont une, a ilha lîasa {Vue plate) esl 
surmontée d'un phare établi en 1829. 

Après avoir dépassé le Jardin botanique, la rouw 
continue à offrir des promenadeasuperbes. Co sont, 
à gauche, la plage de Rastmga, continuellt-meol 
battue par les flots en fureur, et qui baignent l» 
pied des Dois Irmâos (montagne formée pai' dem 
rochers jumeaux dont le sommet est 61ev.> J» 
626 mètres), et à droite le col de Bâa Visla, qui con- 
tourne les mêmes rochers et doune accès à la plag* 
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le la Gàvea. C'est là que cette montagne, dont la 
(ase est battue par la mer mugissante, apparaît 
lans son imposante beauté. Son sommet, creusé 
«r la nature, se dresse presque perpendîculaire- 
t à 765 mètrea, selon M. Mouchez, et offre de ce 
lôté l'aspect d'une chaise curule, dont les bords pa- 
aiasent avoir été maçonnés par des mains cyclo- 
léennes. La montagne présente au haut de son es- 
^rpement et sur ses faces qui regardent l'Océan, 
es fentes régulières qui ressemblent il des carac- 
Sresetque l'on a pensé former des inscriptions 
yavéea par un peuple préhistorique. Mais une 
ommission nommée en 1839 par l'Institut histo- 
îque et géographique a été contraire à cette con- 
lusion, et, d'après son rapport, ces prétendues ins- 
ripLions ne seraient que des dégradations de la 
oche, dues aux intempéries. La perpendicularité 
t la hauteur de la montagne eussent, du reate, 
Bndu ce travail d'une extrême difficulté (1). 

Encontournant la Gàvea, on descend sur les bords 
e la lagune de Jacarepa.guâ. derrière la chaîne de la 

ijuca. 

La Tijuca est le lieu favori de promenades pour 

B babltants de Hio et le refuge des convalescents 

I, Oeograpliico e 



132 R10-DE-J4NEinO 

qui vont demander à son air pur et à sa tempéra-I 
ture, relativement peu élevée, l'aclièvemeot de leuJI 
guérison. 

La route la plus élevée et la plus commode pouj 
y arriver de la ville passe par Anda.rahtj pequeyioi 
joli quartier presque rustique qui s'étend depuis 
Engenho Vellio jusqu'au pied do la Tijuca (1). Uq0 



(1) Sur la routedeU Tijuca, rue de Haddock Lobo, et presque 
face de la rue Malvino Beia, qui conduit û Ejo Comprido, ilexj 
dans la cour d'uneaorte de cortiço (voir Chapitre XIJI)uae rem 
quable curioBitË végétale. Elle conBÎate on un figuier sauvages 
inontÉ d'un paluiior qui s'élève au-deeaus de lui i\. plusieurs mÈt 
de hauteur. Ce figoier appartient à l'eapêce dite mutii-pào. (Ti 
arbre), coromaue dana les forêts vierges dea eoviriiua de Riu-de- 
Janeiro. Le mata-pâe prend nàsHanee sur un autre arbre, ot prèi 
de BB eîme. Il laissa bientôt pendre des racines qui a 
qo'au sol, s'y flïent, et se tranaforraent en un tronc qui déviai 
aussi gros que oolui de l'nrbre proteeteur. Ce tronc knoe de t' 
tance en distance de solides crampons avec leaqusls il êtreint '^ 
dernier et & quelquea mètres de hauteur, se tord autour de loi, ç 
l'étreint avec une telle force que son bienfaiteur, où la aèvell 
peut pins circuler, se desaècbe, meurt, se pourrit et disparaît '6 
Mesant comme témoin le mata-pâo, recouniûssable à la toiaitq 
de Bon tronc, et qui pourrait fournir aux poèl«s une imagi 
santé de l'ingratiCude. 

Dans le cas qui noua occupe, le figuier, qui a laissé pendre p 
bablement pluâeurs racines do chaque côté du palmier, s'est m 
tenté da croître tout autourde lui, en faisant une gaincj eommo' 
peut s'en assurer facilewont par un léger examen. 

n est vraiment dommage que la municipalité de Rio-de-Jaudf 

n'ait paseongé jusqu'ici à sauver de la destruction ces 

ubres, qui rentontent peut-étro à l'époque de la fondation â%. 



«i(q 
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«lie route à pente douce (contourne ensuite le 
Jio de la montagne jusqu'au plateau de Boa Vista. 
é à 330 mètres au-dessus du niveau de la mer, et 
I l'on découvre par une profonde échaucrure, 
3 partie de la ville et de la baie. Prôs de cet en- 
Iroit existe une pittoresque cascade, a Cascatinha 
K^ petite cascade), formée parla chute des eaux du 
ifaracanS.. Sur l'autre versant de la montagne, près 
Jacarepaguà, se trouve une autre cascade a 
kscafa grande (la grande cascade) composée de 
lois chutes successives formées par le ruisseau de 
Poc/ioeira qui se jette dans l'Atlantique â la barre 
^e la Tijuca. 

Les sommets de la Tijuca, dont le pic le plus 
Hevé, celui d' Andarahy a 1,095 mètres d'altitude, 
ont remarquables par leurs fougères arborescentes, 
Autes quelquefois de plusieurs mètres et qui dispa- 
t complètement à une altitude moins élevée, 
flûe partie de la montagne est couverte d'une belle 
fret appartenant à l'État, et percée de routes ma- 



i beaux sites abondent également de l'autre 
(fité de la baie, dans la province de Rio-de-Ja- 
ubiro, dont la capitale est Nitherôhy, à environ 



, en CD faisnnt l'ouqutBition et u 
3 protectrice. 



établiijBaut à Tentour u 
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kilomètres do Rio. C'est près de S. Dominf}OS,m 
faubourg de Nitherôhy que se trouve la plage la plus ^ 
belle peut être que l'imagination puisse rêver, uae ' 
merveille dans un pays plein de merveilles natu- 
relles, celle i'icarahy. 

Elle offre deux aspects bien distincts. Dans sa 
première partie que borde la route, des rochers au; 
formes bizarres et rongés par les eaux étonnent lea 
yeux ; le fond en est de granit, entrecoupé de canam 
et de bassina naturels où l'eau est d'une extrSou 
limpidité. La plage s'infléchit ensuite à droite ea 
forme de demi-cercle et se change en plage de sabl^ 
sur laquelle les vagues se pr<!cipitent avec fracas'; 
l'espace s'ouvre devant le regard ; l'entrée de la b 
le Pain de Sucre, le Corcouarfo, la Gârea ferment ler 
fond de la scène et forment un horizon admirable. 

Les gracieuses îles de la baie offrent aussi dS 
charmantes promenades. Entre toutes se distingue 
sous ce rapport l'île de Paquetà, h 13 ktlomètrgS 
environ de Rio. Elle est la seconde en grandeui, 
et compte 5 kilomètres de long. D'énormes rochéis 
transportés par les eaux lui font une ptttorfisqiia 
ceinture, et elle est couverte d'une belle végétation; 
on y voit surtout d'énormes manguiers. Le voyage 
d'aller etde retour à travers quantités d'îles et d'ilota, 
n'est pas le moindi'e charme de cette excursion. 



Les villes de Petropolis, de Theresopolia et de 
ova Friburgo, situées dans la sen'a dos Orgâos 
trent aussi d'agréables buta de promenade, lapre- 
,ère et la dernière surtout, reUées à Rio paj 
moyens de communication rapides (1). 



La température moyenne annuelle de Rio-de-Ja- 
liro est, d'après les observations faites pendant 

ans à l'Observatoire de cette ville, de 23.1 degrés 
tntigrades [1). 

On n'y connaît réellement que deux saisons : 
été ou saison des pluies, qui dure d'octobre à, la fl 

mars; eti'hiverou saison sèche qui dure d'avril à 
^tembre. La température moyenne de l'été est dd 
P,299 et celle de l'hiver de 23",336. La plus hauts 

ipérature qu'où y ait observée a été de SG",? t 

'ades. 
La différence de température entre l'été et l'hivew 

donc peu considérable on réalité. Elle est ponr-l 



i) LeR Altitudes indiquées dniuiM chapitra santtirËes do l'^n-a 
iû^ (Aaauaire) d« l'Observatoire de lUcHlc-Januiro, de iSBS.T 
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tant fort sensible pour les habitants par suite i 
continuité de la chaleur et du peu de fraîcheur 
nuits pendant la saison chaude (1). 

Les mois les plus chauds sont ceux de janvier 
de février, dont la, moyenne est de 26',409; le pi 
froid est celui de juillet, dont la moyenne est 
20",774. 

Rio-de- Janeiro est un des points les plus hmmi 
du globe; l'humidité y est presque le double 
celle de Paris, L'atmosphère y est tellement chi 
gée de vapeur d'eau, que l'hygromètre de Sausai 
36 maintient constamment entre 92° et 100*. 
maximum de la tension de la vapeur d'eau co&tM 
dans l'air est de 21'^"',70, dans les mois de février 
de mars, peu après l'époque des grandes chaleui 
son minimum est de 15°"",85. pendant les mois 
juillet et d'août. 

La moyenne des jours de pluie est de 55 pQ 
l'été, et de 35 pour l'hiver; la quantité d'eau to 
bée pendant la première saison est de 708""" ,85, 

(1) Les étrangers at parmi ceux-ci les nouveaux arrivés BOll 
sont moina gèaèa par la chaleur que Isa BrésilieuB. C'eat, eafl 
BB continuité qui fatigue plutût que son intensit6. 

On a, du rpate, i notre avis, fort eiagéré l'influenoe dDtdl 
BUT l'ootivitË liumaine , Uolle dca Européens qui habitent lUo, tl 
beaucoup de BréailienB est auaal grande qu'en Europe, et ai c 
dee habitants est moindre, en gfuËral, la longue habitude det 
olavage y contribue au moins autant que le climat. 
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«nâant la seconde de 403'"°,5. Les pluies d'été 

pnt soudaines et torrentielles; celles d'hiver, 

toins fortes, mais d'ane durée plus longue (1). 

îllee sont, du reste, sujettes à beaucoup d'irrégu- 

arité, Soua ce rapport, d'après les traditions et 
les récits des voyageurs, le climat de Rio s'est sen- 
siblement modifié depuis une quarantaine d'années. 
Autrefois, la pluie et les orages étaient presque 
gnotidtens pendant l'époque des grandes chaleurs ; 
en a attribué souvent à leur diminution l'apparition 

b la persistance de la fièvre jaune [2). 

I On a conservé le souvenir de quelques pluies 
l'une violence extraordinaire. Citons, entre autres 
celle qui tomba pendant la nuit où Duguay-Trouin 
(jjominenQale bombardement de la ville, et dont celui- 

l contribua, peut-être, à augmenter la violence ; 

Sellequi commença le 10 février 1811, connue sous le 
aguado mon(e(eau de la montagne, ou col- 

^e) et occasionna l'éboulement de la partie du 



;i) Cm détails sont emiiniiiUa, moins la tempêratnre moTeiuie 
l Mt celle qu'indique l'AnDOnire de l' Observatoire de Blo, i 
nTTAgB intitulé ; 0£ra%U hiflarica e gepgraphico. I. A terrae 

par J. E. Wappieewi {Edîç/le eandensada). Eio, I88i. 
(S) Oa a remarqué, dit un auteur {Seavlén et merveilles de la 
Ivre av Brétil, f;iar R. d'Elvaa. Paris, 133!)) que lea maladies an- 
ent d'autant pluB ii'int«DBit£ qu'il y aurait molui 
B du itasaago du Boteil à l'équïnoxe. 
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Castello qui regarde les rues de la Misericordiàîk 
du Cotovello, et enfin les pluies torrentielles du ca^ 
naval de 1882 et du 27 avril 1883. 

Les quantités d'argile que les fortes pluies cha^ 
rient des nombreux mornes dans les rues delà 
ville basse est extraordinaire. On peut observer, du 
reste, sur bien des points, entre autres à la base 
du Corcovado du côté de la mer, à Engenho Velho, 
derrière la chacara do Vintem^ etc., les vestiges 
d'importants glissements occasionnés par les eaux. 

La moyenne des jours d'orage, par année, est 
de 26. 

La grêle est extrêmement rare. 

Quant aux vents, les moussons du sud, diminuent 
en mars, avril, mai, juin, juillet, et celles du nord 
dans les autres mois. 

Les tempêtes qui sont connues sous le nom d« 
paynpelros et de tufôes sont rares, et de peu de 
durée. 

En somme, le climat de Rio-de-Janeiro est ma- 
gnifique, soit pendant les grandes chaleurs, qui font 
valoir si bien la splendide végétation, soit pendant 
l'hiver, où les matinées et les soirées sont d'une 

(1) Le 10 octobre 18G4, un violent ouragan, accompagné d*ane 
forte grêle, est tombé sur la ville et la baie. Mais c'est un tait ex- 
ceptionnel. 
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■aîcheur délicieuse. Du reste le cercle de monta- 
qui entoure la ville et la baie, offre un climat 
péré, où tes fruits, les légumes d'Europe et la 
gne, peuvent être cultivés avec avantage. 
C'est à la beauté du climat, ainsi qu'à la splen- 
!ur des paysages, à la douceur de la population, à 
grande liberté des institutions, que l'on doit at- 
ibuer le plaisir qu'éprouvent un grand nombre 
Européens à revoir la capitale du Brésil. 

XIII 

AN&CB. — VOCABULAinE DE QUELQUES TERMES 
SPÉCIAUX 

La langue parlée h Rio- de- Janeiro, ainsi que dans 
tout le reste du Brésil, si l'on excepte les régions 
ï prédominent les Indiens, est le portugais, mais 
rec des modifications qui finiront par le constituer 
1 idiome distinct. 

La prononciation brésilienne est plus douce, et 
rluB rapprochée de celle du français que la pronon- 
iation portugaise. Les Brésiliens affectionnent 
davantage l'emploi des diminutifs, et donnent 
luventaux pronoms compléments imo place diffé- 
\nt6. 
Dans le style, ils préfèrent la construction fran- 
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çalso, ot no fnnt qii'tm risago rostPdint dos loiiguoB 
phrases portiinniaas, liérlssdGB d'înr,id(intos, iWX- 
(|U8llo8 un ilo8 mailloiirs rtci'ivfiins du HrôsU roJ 
procho ftveo raison lour obsouritiî (1), 

En nntro, le portugai» purli^ au lîrésil s'est forto^ 
mont {inprt5gn() do la langue indigëno etdo divârsâS 
langues africainos, par Ruitedu contact avec les lui 
dlons ot lo8 noirs importés comme osdavos do li 
cûto d'Afrique. Cette absorption so fait bien molDII 
Honttr dans la capitale que dans los provinces H 
l'intôriour, où lo peupla s'est arfaimilii jusqu'aia 
oonatructions de la langun indienne. A Hio-do-Js^ 
neiro mûmo, on rônoontra fréquemment dans la con 
vorsatioii ot le stylo dos mots dont loa dictionnaire 
(touH composés fin Portugal) no donnont pas la signl 
flcation. Ils appartiennent aux langues indiquAoi 
plus haut, ou sont dos tormos portugais ou âtrangoh 
dâtourués do lour sens original {'2]. Voici la Uoil 
des plus usités : 

BoNii ou bonda. — Tramway. Mot anglais com- 
plôtemeiit délournô do son sons primitif, qui e 
ol>li(iiition, ou titre sur l'État. La promiôra aeO' 
lion de la ligne do tramways du Jardin Botaalqri) 

(1) M. J. dn AUtinw, <tniii /.Vrccmit, (Notoi,) Rio, 1S7S 
a- fidltlnn, 
(ï) Voir O Sflvagem, jinr Oouto itu MaKalhSeH. lUo, 18rS. 



I la rue do Ouvidor au Largo do Machado) fut 
lugurée, comme on l'a déjà vu, le 9 octobre 1868, 
U après que le vicomte d'Itaborahy, alors ministre 
3 finances, eut fait une émission de rentes pu- 
ques [apolices), que l'on appela d'abord bonds, à 
nitation des Etats-Unis, et au sujet desquels s'é- 
'a une vive polémique dans la presse. La compa- 
ie du Jardin botanique mit en circulation des 
lets de passage, aujourd'hui inusités, et qui re- 
le même nom. Ce nom ne s'est pas conserve 
s apolices, maïs il est resté aux tramways et est 
JDurd'hui le seul en usage dans tout le Brésil (1). 
BtiNDA. — Fesses. Mot de la langue bundo, ou 
igola. 

ABOci^o, A. — Indien ou indienne, métis on r 

B d'indien. 
Jacunda. — Dos. Corruption du bundo macund 
lOn l'opinion très probable de M. A. J. de ] 

8 (Revista brasileira. Tomo 4"). 
jAipôha. — Mot brésilien composé de càà, boirf 
et, et de para, qui est contenu dans ; habitanfl 

i forêt. Celui, celle à qui rien ne réussît. 
3e terme est un souvenir de la mythologie în- 
nne, qui peuplait la nature de fantômes, génies , 

IJ Ovta do viajante nù Jlw di: Janeiro, Eio, 188*. 
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protecteurs du gibier. D'après ces croyances, qui 
ont passé en partie dans les superstitions popu- 
laires, le Cààpôra est un géant velu, monté sur un 
énorme porc sauvage, et conduisant une troupe d'a- 
nimaux de la même espèce, qu'il excite de temps en 
temps par ses cris. Il apparaît au chasseur qui veut 
détruire une famille entière d'animaux sauvages, 
tarissant ainsi une source d'alimentation, et sa ren- 
contre présage le malheur et une mauvaise chance 
continue dans toutes les entreprises. 

Par extension, on a appelé caipôra celui qui a vu 
le cââpdra, ou semble l'avoir rencontré. 

Ce mot s'applique aussi aux choses et aux lieux; 
un lugar caipdra, par exemple, se dit d'un endroit 
où sont arrivés plusieurs accidents consécutifs. 

Le terme portugais correspondant à caipôra 
est tnfe/û, malheureux; mais il n'a pas la même 
force. 

Caiporismo* — Déveine, mauvaise chance. Ce 
mot est formé du précédent, à l'aide d'une désinence 
portugaise. 

Camondongo.— Souris. Ce mot est, croyons-nous, 
d'origine africaine. Le mot portugais morgan/io, est 
complètement hors d'usage à Rio. 

Capanga. — Sorte de bravo, au service d'un 
planteur ou d'un homme puissant, dans la province 
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de Rio-de- Janeiro. Ce terme est presque synonyme 
de capoeira. (Voir plus bas.) 

CapAo. — Ce mot est, ainsi que capoeira, un 
curieux exemple des confusions étymologiques qui 
peuvent se produire entre deux langues très diffé- 
rentes. Car il est à la fois portugais et brésilien, 
ayant la même prononciation et généralement (1) la 
même orthographe dans les deux langues, quoique 
n'ayant aucun rapport dans le sens. 

En portugais, capâo signifie chapon] en brésilien, 
c'est un composé de ciià et de pau,et il signifie bois 
isoléj littéralement : île de bois. (Voir l""® partie. 
Chapitre II.) 

Capim. — Herbe (en portugais herva) — Composé 
de caâ, feuille, et pii^ fin, délié. 

(Revista amazonica, tome I, n** 3. — A lingual 
gem popular amazonica, par José Verissimo. 
Para, 1883.) 

Capoeira, gapueira ou gapuéra. — Ce mot a 
plusieurs acceptions. En portugais, c'est un dérivé 
de capâo, et il a le sens de mue, et de basse-cour. 

(l) Nous disons gônérnlomcnt, parco quo l'orthographe des mots 
brésiliens n'est pas encore bien établie, îiinsijdu reste, que celle do 
beaucoup de mots portugais. 11 serait sans doute préférable d'écrire 
capân et capuéra (ce qui ne modifierait pas la prononciati(m), pour 
distinguer ces termes brésiliens de leurs homonymes portugais. 
Mais nous suivons l'usage comnmnément adopté. 
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En brésilien, il est composé de càâ et do puériL 
{forêt qui n'existe plus, mais dont il reste encan 
des vestiges], et se dit des bois qui repoussent euj 
l'emplacement d'une forêfc vierge détruite par 
feu (i). 

Dans «ne autre acception très connue à Rio-d* 
Janeiro, le même terme désigne une classe de baiW 
dits dont la police insuffisamment aidée par la loi, 
n'a pas encore pu débarrasser la ville. 

Nous ignorons, dans ce dernier sens, quelle egl 
son étymologie. 

Enfln, capoeira. est le nom vulgaire d'une espèce 
de perdrix à chair délicate, qui fréquente les boiSi 

Capdeirâo. — (Ternie formé du précédent an 
moyen d'une désinence augmentative portugaise. 
— Capoeira dont les arbres atteignent à une grande 
hauteur. 

Carioca. — Nom que se donnent les naturels 



(1) La capoeira m diaUngue très facUemont de la forêt t. 
Blla eat ordinairement beaacoup plue fourrée, et la plupart dj 
arlireB qui la composent n'existent ■pas dans la premièro. Bile A 
paa, DcmpliiBiCecaraetÈre de majesté Hombro iiui fait de l'intôrif 
de la forJt vierge un des apectaclea lea plus aublimet qu'il m 
donné de oonteiupler. 

Cependant nous pensons qu'olle doit se transformer en & 
Tierge après deax ou trois eïÈolea; car il est difficile d'ac 
que toutes lea forfits vierj^ea, qui existent encore 
Bio, remontent plus haut que l'époque de la découverte. 
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o-de -Janeiro. II remonte probablement à Tépoqne 
l'eau du ruisseau de ce nom fut canalisée poor 
^iprovisionuement de la ^-iUe. (Voir le Chapitre 
^mologies de quelques noms de lieux.) 
Catinga. — Ce mot a deux significations fort 
fférentes. Dans la première, il se dit de l'odeur 
téciale qu'exhalent certains animaux ou certaines 
ces d'hommes, et est d'un usage très fréquent, 
ms ce sens, il est très probablement brésilien, 
lis nous ignorons son étj'mologie. 
Dans la deuxième acception, il n'est usitii que dans 
Ftaines parties de l'intérieur du Brésil. C'est alors 
. composé de ca;i et de tinga.. {Voir 1'° partie, 
lapitre 11), et il se dit de certains bois dont 
ï arbres portent des feuilles qui paraissent blan- 
àtrcs au premier aspect (1). 
CnACAn.4. — Jardin ou parc. Habitation entourée 
/d'un jardin ou d'un parc. Ce mot est brésilien; mais 
nous ignorons son étymologie. Les Indiens dési- 
gnaient sou3cenom,ditSaint-HiIaire {Voyage da.ns 
les provinces de Rio-de- Janeiro et de Minas-Geraes, 
Paris, 1830), les faibles espaces de terrain qu'ils 
mettaient en culture. 

(I) Les oatingiu «ont dea forCta d'un ordre intÉrîeur dont les 
reuilloE tombent tous lesane. ( Voyage daiu !a dUtrict da ii>a«'aHt* 
n tiir Ulitlaral du £n'*il.par AugûatedeSaint-Hilaîre. Pari», 1868. 
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CoRTiço. — Mot portugais qui signifie ruche. Il 
est très usité à Rio-de-Janeiro pour désigner des 
agglomérations de petits logements où vivent, sou- 
vent dans de mauvaises conditions d'hygiène, les 
habitants pauvres de la ville. 

Fluminense. — Naturel de la province de Rio- 
de-Janeiro. Ce mot, dérivé du latin flumen^ traduc- 
tion du portugais rio^ s*applique aussi, en style 
administratif, aux personnes nées dans la ville de 
Rio-de-Janeiro : mais Texpression populaire est 
différente, comme on l'a dit plus haut. (Voir Cariôca.) 

Jaga. — Mot brésilien. Sorte de panier. 

MiNGAO, ou MiNGiu. — BouiUie (en portugais 
papas.) Ce terme est brésilien, Qtn^a souffert d'autre 
altération que le déplacement de Taccent tonique 
de la dernière voyelle sur Tavant-dernière, car les 
Indiens prononçaient mingaô ou mingaû, 

MoGOTÔ. — Ragoût de pieds de veau ou de bœuf 
(en portugais, msio de vacca). Ce. mot est brésilien, 
et signifie articulation (1). 

MucAMA. — Domestique esclave ou libre, rem- 
plissant les fonctions de femme de chambre. 

D'après M. B. C. d'Almeida Nogueira (Ensaios 

(1) Arte de grammatica da lingua hrazilica da naçdo KiHHj 
n^r le P. Luiz Vincenoio MamianL Edition de 1877. — Préface du 
BiG^aptista Caetano de Almeida Nogueira. 



le sciencla. Fascicule 2*. — ISTtj), ce mot est une 
lorruption du brésilien mohambij,qxà donne le sein, 

mrrice, et aurait perdu son ancienne signification 

lur celle qu'il a actuellement. 

M. J. A. de Macedo Soares lui donne, peut-être 
,vec plus de raison, une origine africaine en faisant 
dériver mucama , qui s'écrit quelquefois anasi mu^ 
pambu ou mocaniba (1), du mot bundo macamfaa, 
lluriel de ncamba, substantif de laquatriôme classe, 
signifiant domestique, seT^iteuv. 

Paha in'îlek ver. — Pour jeter de la poudre aux 
■eus (littéralement : pour l'anglais voir; pour 
rniper les anglais). Cette locution très nsïtée 
;at9, croyons-nous, des premiers temps de la pro- 
ibition de la traite, alors que le gouvernement 
irésilien, pressé par les exigences de l'Angleterre, 
lécrétait contre ce honteux trafic des mesures qu'il 

avait pas la volonté ou la force de rendre effec- 
ives. (Voir à la 3^ partie, le Chapitre Esclavage.) 

L'expression a survécu ft l'abolition définitive de 

. traite, et se dit des lois ou des règlements, mal- 

lureusement trop nombreux au Brésil, qui restent 

l'état de lettre morte. 



i) Cette de^Ili^^e orthogrnpiie est emplojÉe par J.-I), Debret, 
■ l'ouvrage intitulfi : Vos/affe jiittereiqwe et iiHinCiqHc au 
" r»riB, 1830. 
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Petéga. — Volant (Jeu de). Du verbe brésilien 
petéga ou petéca, battre. 

PiRÂo. — Farine de manioc cuite et délayée dans 
de Teau ou du bouillon. Ce mot est brésilien, et pa- 
raît une corruption de mindipyrôj bouillie épaisse 
(papas grossas) cité, entre autres ouvrages, dans 
YArte de grammatica da lingua brazilica du P. 
Luiz Pigueira. 

QuiTANDA. — Terme de la langue bundo (langue 
de l'Angola), qui signifie marché. Il ne se dit au- 
jourd'hui qu'en parlant de la vente des fruits et des 
légumes. 

QuiTANDEiRO, A. — Colui, Celle qui s'occupe de 
quitanda. Terme formé du précédent à Taide d'une 
terminaison portugaise. 

Samburâ. — Mot brésilien. Sorte de panier. 

Xarâ. — (prononcez charâ) — Homonyme. Ce 
mot se dit d'une personne qui a le même nom ou le 
même prénom qu'une autre, et est une corruption 
de Xéra, usité au nord du Brésil, et composé de 
l'adjectif xé, ou chê mon, et de têra (en composi- 
tion réra), nom ; c/ie-réra, par corruption xêra; et 
enfin xarâ, par suite du déplacement de Taccent to- 
nique (1). 

(1) Mevista Brazileira, Tome IV. 
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ETYMOLOGIES DE QUELQUES NOMS DE LIEUX. 

Une curiosité naturelle porte les habitants d'une 
ille et les voyageurs qui s'y arrêtent à rechercher 
'origine des noms des rues, des places publiques 
des enTirona. C'est une page de l'histoire de 
population, qui rappelle d'anciens événements 
t garde la trace de mœurs disparues. 
A Rio-de-Janeiro, comme dans beaucoup de villes 
Europe, la municipalité n'a aucun respect pour 
itte considération, et change fréquemment les 
lonis de rues pour leur en imposer, selon la pas- 
ion du moment, d'autres qui sont portés souvent 
ar des hommes encore vivants, et ne tarderontpas 
être remplacés à leur tour. 
La ville compte, du reste, peu de rues dont l'éty- 
ologîe ofîre un grand intérêt; plusieurs portent le 
3m d'un saint sous l'invocation duquel a été bâtie 
le église comprise dans leur parcours ; et un 
'and nombre, surtout de création jécente, celui 
a propriétaire des terrains sur lesquels elles ont 
6 percées, 
n en est autrement en ce qui concerne les quar- 
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tiers, les îles de la baie, et les euvirona, dont I 
noms sont généralement indiens, et antérieurs hit 
conquête européenne. MaUieureusement, la plupart 
d'entre eux noua sont arrivés fort altérés, et comms 
de plus, l'état de la linguistique brésilienne est 
encore peu avancé, leur étymotogie est . soiiv«iil 
inconnue (I). 

Ce sujet donnerait pourtant matiôi-e A irn travid. 
étendu, mais quo la nature de ce livre ne comport» 
pas. Nous nous bornerons donc à quel<)ues aoiBS, 
choisis parmi ceux qui peuvent davantage piquer lll 
curiosité à divers point de vue ,-2). 

AccLAMAçAo (Campo da). — Autrefois campodl 
S. Domingos, et plus tard de Sant' Anna). L'ély 
mologie du nom actuel de cette place a déjà é 
donnée dans la 1" partie, Chapitre VI, 4. 

(1) En disaot qu'une i^tyiaolegie eet itKuinnMc, l'auteur W 
Bimpleiueiit dire qu'il ne In luonaft pas ou qu'aucune de cel 
qu'on en a doaQée» ne loi aenible acoeptable. Il est tnq^ 
facile, même avec une scieDM tcèe Euparftûelle d'une langue, d* 
paraître eipliqueT nn mot d'une manière aalàsfiÛBante, en îupiu- 
Bant sans aucuns preuve, des addiliOBï au des BuppresaïMii fc 
lettiea; et l'on a, dana tous Us pa^s, BinguUèramient abtué da< 
prooËdé. 

(2) Les lecteurs pourront conaulter â cet égard ronvrage ' 
Martin*, intitulé SlotiarUt lmg*aTtt»i bniniliciuiiint, SÏJik 
gen, 1663, q\\ l'auleur, botaniste d'un grand mérite, moia Kvt II 
Krieur comme Un^inte, donne uii grand nombre d'Stymoli 
Bourent fort basardéei. 



Anciennement le campo, ou patrimoiae de la 
rille, commençait, comme on l'a déjà vu, à, la rue 
a Valla; et l'église de S, Domingoa, aujourd'hui 
a cœur de la ville, s'élevait sur son emplacement, 
(t lui donna son premier nom. Le nom de Sant' Anna 
ui vint plus tard d'une chapelle sous cette invo- 
ation que l'on construisît en 1735 à l'extrémité du 
•Ampo actuel, qui était déjà bien diminué par la 
iréatioa de nouvelles rues (1). 
I Andarahy (quartier, ruisseau de). — Ce mot est 
ffésilion, et la corruption probable de andirà y; 
ruisseau des Andii-âs, ai'bre appelé commu- 
lénient angetim, et du genre des légumineuses. 

D'aprûs Martius (Giossaria imguai-um brasilieii- 
siitm], il signifierait ruisseau des c/iauues-soun's. 
i deux étymologies nous paraissent aussi pro- 
bables l'une que l'autre, puisque andirà a les deux 
riens. 
AhmaçSo [morro da, près de la ville de Nithe- 
tthy). — Ce mot est portugais, et adiveraes signifî- 
atîoDS. Dans celle qui a laisse son nom aumoiTO, il 
eut dire pêcherie. U a existé en eftet pendant long- 



(!) Mmierim kittarieat, p«r Jo»é de Wouzii ÂEevedo Pixarro 

ijo. Rio, 18-20.I82-Î. 
CcMo chapeUe a été dËmotia lors Un la 
obemin de fer D. Pedro II. 
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temps au pied de cette colline un établissement de 
pèche à la baleine, qui fonctionnait encore au 
mencemeiit de ce siècle. Les baleines fréquentaient 
anciennement la baie; et il n'est pas encore rare 
d'en rencontrer à peu de distance de son goulet. 

BoTAFOGo (plage, quartier de). — Ce nom pro- 
vient de Joào de Souza Botafogo, qui, à la fin d*, 
XVI' siècle, demeurait à proximité de cette plagsj 
qni ne fut reliée à la ville que beaucoup plus tard. 
Elle s'appelait avant cette époque praia Joâo de 
Souza. 

Antérieurement, on la connaissait sous le nom de 
pj'aia de Francisco Veiho, en souvenir d'un portu- 
gais qui remporta en 1566 une victoire signalée sut 
une flotte de pirogues indiennes, triomphe qui fut 
rappelé jusqu'au commencement du XVIII" siècle 
par une fête célébrée le 20 janvierdecbaqueanné^, 
et appelée Fesia das canôas (Fête des pirogues} [\i 

CAniôGA (place, rue, réservoir, aqueduc, rnifts 
seau da) . — Jean de Léry, donne l'étymologie de i 
nom, qui, d'après lui, était celui d'uu village d'il 
diens cano, ou carijo, situé sur les bords du nài 
seau qui depuis s'estappelé Cariôca,decario, ixHn 
ainsi désignée, et ôca, maison; la maison des carioS: 
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Cette étyraologie est tout à fait conforme au génie 
B la langue brésilienne (t). 

[ Le ruisseau de la Cariôea a donné ensuite son 
pom à l'aqueduc, ou chafariz, à la place et à, lame, 
tébaptisée dernièrement par la municipalité- 
f Catête (rue, quartier du). — Nom brésilien, pro- 
Lbleinent fort altéré. On a cru y trouver unecom.- 
fosition de caà, bois, et êtê, véritable, c'eat-à-dire; 
baisse forêt ; mais il est difficile d'expliquer l'inter- 
ilation du t. Il est certain toutefois que ce quartier 
Itait couvert de bois il y a un siècle. 
^ Catumby (quartier, ruisseau de).— Martiua [Glos- 
fcaî'ia Ihir/uarum brasUlensium), donne pour éty- 



r (I) Un américanisto dïBUrigtiê, dont le BrÉsil d[<plorQ la perte 

Ëcente, M. B. C. de AJmeida Nogueira, a pourtuit contesté cotte 

uolagie, dans les Annales {Ânnaet) da 1» Bibliothèqua natio- 

g de Gio-de-Janeiro, en se basant sures que le mot eario tm 

lo a, Tsacent toniqne sur ta dernière syllabe, eariji, et que par 

IDsfi'iQent.E n'a pu, d'après une règle tnvariablB do la langue 

I brésilienne, perdre c«tt« syllabe en composition. 

L'objection aeraiiaans rCpllaue, ai caWyrf, comme on l'écrit ao- 
tueneiDBnt, était la véritalile orthographe du root, mnis il est 
permis d'en douter, car dans les prolfgomèneB de l'édition de la 
grammnire d'Anchieta par Platzmann {Toir Chapitre II), on Ut 
eariyei, eana accent, dons im t«ite espagnol, et eariji, dans un 
t«xte italien, II y aurût doue euj dans ce cas, comme dans tant 
d'autres, une erreur da lectara ou de eotiiposïtion qui aurait 
altéré l'orthographe du mot, et l'étymologio do Lêry, est, à 
notre avis, la plus probable do toutes «elles que l'on a propo- 
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mologie de ce mot : ruisseau quisoi-t du bois sombra 

de ca;'i, lumby, sombre, et y. 

Cette étymologte nous paraît probable, quoique 
nous ne connaissions pas de vocabulaire qui doOM 
lutiibij avec le sens cite plus haut : on trouva dam 
Montoya, lim [tuna. ^l) on tupi), avec la sigaiûov 
tioa do l'adjectif negro (noir) ; et le changetoMit 
tvnen lumb en composition est assez accept&blff 
pour ne pas rejeter l'étymologie, 

CoNSTiTuiçS.0 (place, me de la). — Nous avons 
déjà donné l'explication du nom actuel de cette pl( 
[{" partie, Chapitre V). Elle s'appelait auparavant 
iîocio (voyez ce mot) ; et plus anciennement ^ 
dos Cigatms (place des Bohémiens), parce qw 
c'est eu cet endroit que vinrent habiter les Cigaiu 
déportés au Brésil au siècle dernier par un roi w 
Portugal, tt las de les faire pendre », dit le décret 
d'expulsion f'3). La rue de la Constituiçào portait 
aussi, pour le mèrae motif, le nom de rue des Cioa- 
nos. Au fur et à mesure des agrandissouients de l.t 
ville, ceux-ci se sont retirés dans la Cidada Noiiî. 



(1) Une des principales diffârenoes iiui aiiatont eubre la guarani 
et 1« tupi oonsiste dans la suppresaioa du Va Tinal binf, et sduveDt 
de btconBonnti qui le précède. 

(!) PrWaeo da Parnaso braeikiro, i)k le D" Mollo Moraia 

Fiiho. Bio, laas. 
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CuPACABAN-i. (plage de), — Ce mot est uue cor- 
ruption de Secopenapan, dont l'étymologie est com- 
plètement inconnue. 

ConcoVADO (pic du), — Le nom de cette montagne, 
littéralement le Bossu, lui vient de sa forme. 

DinEiTA (rue), aujourd'hui Primeiro de Marco). — 
L'ancien nom de cette rue, encore fort usité, ne lui 
convenait guère, car elle forme un coude sensible. 
II lui a proljablement été donné, parce que, à l'époqua 
de la fondation de Rio, ce fut la première rue par 
lariuelle on pût aborder le pied du Castello. 

Son nom actuel rappelle la conclusion de ia guerre 
sanglante du Paraguay, par la mort du dictateur 
Francisco Solano Lopes, tué lo 1" Mars 1870 sur 
les bords de l'A'juidaban, après avoir refusé de 
se rendre, d'après le rapport du général Camara, 
qui commandait l'expédition lancée à sa poursuite. 
Engenhu \ovo yfreguiizia d). — Cette freguezia^ 
une des plus éloignées ducenti-e de la ville, doit son 
nom au nouveau [novo] ou second engenho (usine à 
sucrel des PP. Jésuites, qu'ils y établirent au com- 
mencement de l'année 1760. 

E.MiENuo Velho (lïuartierd'). — Oenomrappello 
l'ancien i celho), ou premier ent/eiifto des PP. Jésuites, 
vers 1583, à proximité, croyons-nous de la 
Tara, du Vinlein. 
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Ces deux enpen/ïos n'existent plus aujourd'hui. 

EuSEBiû [rue du Senarfoj'). —Anciennement afei* 
rado imarais desséché). Elle a reçu son nouTead 
nom en souvenir de Eusebio de Queiroz CoutinhO' 
Mattûso da Camara, honmie d'État brésilien, qui 
porta un coup décisif à la traite des nègres en 185âi 

Gambôa [quartier, sacco (anse), de la). — M 
brésilien qui sert à désigner les enclos formés 
pieux rapprochés que Ton établit à peu de distanct 
du rivage pour retenir les poissons à la marée base» 

Cette méthode de pêche était autrefois très 
ployée dans l'anse du même nom, 

Montoya, dans son Tesoco, donne guambi, cerca 
depalos. 

GAvEA (freguezia, montagne de la. — Mot portu- 
gais qui signifie hune rie navire. Cette belle mon- 
tagne, qui a donné sou nom à la freguezia., vue de 
la mer, ou des environs de Rio, se dresse en elTct :1 
l'horizon comme un observatoire géant. 

GiiAGOATi (pointe, ancien fort de'i. — Le ulmi Av 
cette pointe, située près de S. Domingos, esi iiiiù 
corruption de ca.r3.gu3âh, sorte de broméliacée fort 
commune dont souvent les rochers sont comme tapis- 
sés. On l'écrit aussi gravalk. 

GuANABAR-t [Ga)ia6ara,d'aprùs Léry.— Nom sous 
lequel les Indiens désignaient la baie de Rio-de- 
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laneiro, et qui est encore employé au Brésil, bien 

[Ue le terme Nitlicrâhy soit plus usité, 

L'étymologie de ce mot est inconnue; nous pen- 

'DS que soa ortliographe actuelle est erronée, et 

f'il faudrait l'écrire Guanabarà, en transportant 

iccent tonique de la pénultième sur la dernière 

'Oyelle : le son de a bref échappe en effet toujours 

■l'oreille d'un Français, et si la prononciation du 

lot eût été Guanabâra ou Ganabdra, Léry aurait 

lertaineraent supprimé le a final, ainsi qu'il le fait 

pour Cariauc {Cariôca), pague (pâca), et autres 

mots analogues. 

Si l'on admet ce changement, la recherclie de 

étymologie devient plus facile, car para signifie 

ler, et le changement de p, en mb ou b est très 

'équent : il ne resterait à établir que le sens des 

litres précédentes, qui nous parait douteux. 

GuARDA Velha (rue da). — Ce nom provient d'un 

icien corps de garde que le comte de Bobadella 

lit près de Tentrée de la rue, alors fort étroite, 

; d'abord connue sous le nom de ce gouverneur, 

jur maintenir Tordre entre les esclaves qui allaient 

iire provision d'eau au réservoir de la Cariôca (t). 

(t) Chronica gérai e minvcioaa do Jmjierio de Srazil, de»de a 
iberta do ^Yoeo Mundo até o anno de 1879, par le D' A. J. de 
'mù UorMe, Bio, 1879. 
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ICARAHY (plage, ruisseau de). — Ce mot est, ayMP - 
une légère corruption, lé nom d'un village indin' 
dont Jean Léry mentionne Tezistence du côté dEoUi 
de la baie et qu'il écrit acarau Je ruisseau des acarés. 
On a déjà vu, Chapitre II que la voyelle y a un* 
son rapproché de notre Uy et s'écrit généralem^ 
en composition hy. 

L'altération consiste donc uniquement dans lei 
changement de la voyelle initiale. 

Iguassù (municipe, rivière). — Mot brésHiett- 
formé de hy, rivière et uassii, grand; la grande' 
rivière. C'est en effet une des plus importantes qui' 
se jettent dans la baie. 

Inhauma (freguezia, rio de). — Ce nom est bré-. 
silien, et nous parait être composé, sans altération, 
de i, rivière, et nhauma, argile; eau qui est argile; 
c'est-à-dire : rivière aux eaux argileuses, 

Imbetiba (localité voisine de Rio). — Composé 
de imbê^ et de tiba; abondance dHmbês. On connaît 
sous ce nom une aroïdée qui croît sur certains 
arbres, et laisse pendre jusqu'au sol ses racines 
dont l'ensemble rappelle d'une manière frappante 
les cordages d'un navire. 

Itaôga (pointe, anse d'). —Le nom de ce petit 
promontoire, situé dans la province de Rio-de-Ja- 
neiro, en face de l'île de Paquetà, est brésilien, et 



éde ità, et dca, la maison de pierre. Il lui 

ient d'une ancienne maison en pierre qui le cou- 

lanait, ou se trouvait fi proximité. 

, JacarepaguA (freguezia, lagune de). — Mot brdsi- 

I composé probablement de jacarc', caïman, et 

igûa auquel Montoya dans son Tcsoro rfc la len- 

li, donne la signification de ense»arfa : 

lagune des caïmans. 

NicniKnônY ou NitheriSht {ville, baie de). — Ce 
I est sans aucun doute d'origine briSsilienna ; 
s il doit être très altéré et a résisté jusqu'ici k 
uites les tentatives des étymologistes pour en 
ODoer l'explication. 0:i nous a assuré qu'il se pra- 
onçait anciennement Nictiierohy, en faisant porter 
Biccent tonique sur la dernière syllabe ; dans ce 
ï, celle-ci serait formée par la voyelle y et vou- 
ùt dire eau. 

La ville de Nitlierùhy s'appelait, il y a quelques 
ilées Praia Grande, et, bien que la baie de Rio-de- 
Deiro soit souvent désignée sous ce nom, on ne 
t si les Indiens le donnaient à la baie, prise dans 
1 ensemble, ou k une de ses anses. 
En tout cas, comme la langue brésilienne n'ad- 
t absolument aucune rencontre de consonnes, 
a fjaemb, ml, nf), l'orthographe Nitherôhy est 
Bférable à celle de Nictheréby. 



■i''. 



;•• ' 
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Onze de junho (largo de). — Cette place s'ap; 
lait autrefois Rocio pequeno (voir ce mot) ; son n 
actuel rappelle la bataille navale de Rîachaelo^ 
gagnée le 1 1 juin 1865, par l'escadre brésilienne sur 
la flotte paraguayenne, dans les eaux du Paraguay. r 
près du confluent d'un ruisseau {riachuelo en esp»-^ 
gnol). 

OuviDOR (rua do). — Cette rue, aujourdliui te 
centre élégant de la ville, est une des premières qm 
aient été ouvertes à Rio-de-Janeiro. Elle s'appelait 
en 1590 rua de Alexis Manoel, nom qu'elle changea* 
en 1659 pour celui de Padre Homem da Costa. ' 

Son nom actuel date de 1780 ; il a eu pour origine" 
la résidence de Touvidor (auditeur) de la comarcsL 
de Rio-de-Janeiro, Francisco Berquô. da Silveira, 
qui y vint habiter la même année (1). 

PaquetA (île de). — Composé probable de pâca, 
gros rongeur dont la chair est estimée, et etâ, signe 
du pluriel, et marquant Tabondance ; abondance 
de pacas ; île giboyeuse en pàcas. 

Cette étymologie est tout à fait conforme à celle. 

(1) MemoHas da rua do Owcidor^ par le D' Joaqulm Manoel 
de Macedo. Rio, 1878. 

Les (mvidores étaient^ dit Armîtage, des juges inspecteurs (lU- 
nerant j'udges), astreints à faire une visite annuelle aux districtB 
confiés à leur charge, pour y rendre les sentences en matière cri- 
minelle. 



le donne Anchieta pour la composition des noms; 
aïs cela ne suffit pas pour l'accepter sans réserve, 
est certain que la pâca recherche les bords de 
lU, où elle se réfugie quand elle est surprise 
i de Son terrier ; mais nous ne savons si elle fre- 
inte les bords de la mer. 

UvusA. — Le nom de cette localité, située à quel- 
ï distance de la ville, sur le chemin de fer du Rio 
Ouro, est une corruption de ipâim lac ou lagune, 
a, noir; la lagune noire. C'est dans cette la- 
qu'on avait coutume de faire prendre leurs 
imiers bains aux nègres importés dans la baie 
la traite clandestine. 

EDRO Ilîpraça deD.). — Cette place a plusieurs 
s changé de nom. On l'appelait anciennement 
ar do ferreiro da Polé, terme dont l'étymologie 
inconnue, et qui fut changé en praça do Carmo, 
'es l'établissement du couventdecenom.Enl743j 
; delà construction du palais des gouverneurs (1) 
iourd'hui palais impérial], sur le bord de la 
ge nommée de Nossa Senhora do 0', elle prit le 
a de terreiro do Paço [terreiro est synonyme de 
.ça ou largo), et enfin de largo do Paço, dénomi- 
ion encore fort usitée. 

1) Avant cette date, lea gouverneurs de Kio-de- Janeiro n'ci- 
Bttt pu de résidence Qxe, 



Qi'iTANDA (rue dal. — Ce mot, comme oq i'avtfj 
au Chapitre Langue. — Vocabulaire de quetqt 

termes spéciaiix, signifie marché en langue bum 
et est dû à l'existence d'un ancien marché de coq^ 
lages (marisco), à proximité de cette rue, qt 
l'une des plus importantes de la ville. Elle s'appe- 
lait antérieurement rue de Suciisararâ, mot <Jonl 
l'étymologie nous est complètement inconnue. 

RiACHiJËLO (rue, quartier du). — La rue 
Riachueiû portait autrefois le nom, encore tiai 
de Matacavallos (tue-chevaux) , à cause da 
forte montée qui la termine à une de ses extré- 
mités. 

Pour l'étymologie de son nom actuel, voir plus 
haut: OnzedeJunho. 

Rocio. — Deux places de Ri o-de- Janeiro 
porté ce nom, encore usité, bien qu'il ne soit ptni 
officiel. Ce sont : le Rocio (aujourd'hui Praça 
ConstituÎQâo, voir C^ partie, Chapitre V, et le Rodé 
pequeno (petit Rocio), actuellement praça OnzeâS 
Junho. 

On appelait rocio, en Portugal, une sorte 
place, ou de terrain communai, comme on dirait es 
France. 

Sapopemba. — Le nom de cette localité, vo 
de Rio, est une légère corruption, d'après M. B. 
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de Almoida Nogueira (I) de cipô, racine, et 

nba, entrelacée ; et provient d'un figuier sauvage 

t commun, de môms nom, dont les racines, se 

longeant hors de terre à une grande hauteur, et 

B large circonférence, embrassent les arbres 

!. 

. Sbpetiba. — Mot brésilien compose de sap*^ et iiba, 
pi indique abondance d'otjets de la même espèce, 
t s&pê est une graminée à large feuille qui affec- 
D les terrains stériles, et dont on se sert pour 
s cabanes. 

^Thuoa \3erra de la). — Mot brésiliai, qui n'a 
buffert aucune altération, et signiiîe terrain argi- 
tix et boueux. 
I Vaixa (rua da). — Aujourd'hui de Uruguayana. 
LOd a déjà vu dans la l'"" partie, Chapitre VI, 1", 
l'ancien nom de cette rue est àù à l'exia- 
ï d'une valla, ou tranchée, qui servait d'égout 
r les eaiLs pluviales, et le surplus des eaux du 
fcservoir de la CariiSca. Le peuple jetait toutes sor- 
d'immondices et la municipalité la recouvrit 
î 1765, par ordre du vice-roi comte da Cunha, 
Bon nom actuel rappelle la capitulation de Uru- 
payana, ville du sud du Brésil, tombée entre les 



(I) A-main» rfr ich-nria. Tome U, Eio. 1878, 
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mains des Paraguayens le 10 juillet 1865, et qui se 
rendit aux troupes brésiliennes le 18 septembre de 
la même année. . 

ViSTAGHiNEZA (vue chinoise) . — Point de la route 
du Jardin Botanique à la Tijuca. Cet endroit fut 
d^abord connu sous le nom de rancho dos Chim 
(baraques des Chinois), parce que les colons chinois 
employés à la construction de la route y avaient éta- 
bli leur baraquement. Comme la perspective dont 
on y jouit est fort belle, Timagination populaire 
changea bientôt le nom primitif en celui que Ton 
emploie actuellement, et dont Tétrangeté ne laisse 
pas d'étonner beaucoup de promeneurs (1). 

VisGONDE DO Rio Brango (rua do). — Ancienne- 
ment rua do Coude. Elle a reçu son nom actuel en 
l'honneur du vicomte de Rio Branco, chef du mi- 
nistère qui fit voter le 28 septembre 1871, la loi dé- 
clarant libres tous les fils à naître de mère esclave. 



XV 



MUNIGIPE. — CHAMBRE MUNICIPALE. 

Le municipe de Rio-de-Janeiro appartint à la 
province du même nom jusqu'en 1834; à cette 

(1) Sonhos de oiiro, par J, M. de Alencar. (Senio). Rio, 1872. 
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ipoque, ilexi î\itsépo.ré par l'Acte Additionnel et 
bnstitué en muiiicipe neutre (municipio neutro] 
'aat-à-dire, complètemeiit indépendant de tout gou- 
'emement provincial, et administré directement 
lar le pouvoir central. C'est une organisation assez ■ 
emblabie A celle du territoire fédéral do Washing- 
bn, aux Etats-Unis. 

Le municipe neutre contient presque toutes les 
flesde labaie, et aunesuperficiede 1,^94 kilomètres 
iarrés. li comprend, outre les 13 freguezias 
^baines, les freguezias suburbaines de Campo 
lllrande, Guaratiba, île do Governador, Inhauma, 
Jrajù,Jaciirepagua, île de Paquetà, et le curato de 
Santa Cruz (1). 

La population de ces freguezias était en 1872, 
ors de la confection du recensement, d'un peu plus 
B 47,000 habitants, ou d'environ 52,000 en l'aug- 
ientant de 10 0/0 pour les omissions probables, ce 
, ajouté au chiffre maximum de la population 
ttaelle de la ville, donne 372,000 habitants ; mais, 
d'un côté l'immigration se porte beaucoup moins 
r les freguezias suburbaines, de l'autre, les causes 
^ tendent à, équilibrer les naissances et les décès 
1 la ville y font bien moins sentir leur action, 

On noiuQie enraie une /reg«ez'ui, de moindre iu.portanco. 
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de sorte que Ton peut évaluer la population du mn- 
nicipe tout entier, au !•' janvier 1885, à 400,000 ha- 
bitants (1). 

La municipalité de Rio-de-Janeiro portait anci«h 
nement le nom de Senado da Gamara (Sénat delà 
Chambrei, et se composait de trois re?'eadores (con- 
seillers), élus pour un an; de deux magistrats nom- 
més almotaceis^ qui servaient trois mois, d'unprocu- 
?\idor procureur'i,d'un escrivao (grefTier'*, et de divers 
employés. Elle était présidée parle Jidc de fora [î\ 
La loi du 28 avril 1828 a aboli cette institution pour 
la remplacer, comme dans tout le Brésil, par une 
chambre municipale élue par le suffrage à deux de- 
grés, et comptant neuf vereadores dont celui qui 
avait réuni le plus de votes était de droit président 
de la municipalité. Sous cette organisation, le mu- 
nicipe de Rio no comptait pas plus de vereadoi^s 
que tout autre municipe ayant pour chef-lieu une 
cidade] les municipalités des villas n'en avaient que 
sept (3). Les élections municipales, souvent ensan- 



(1) L'ouvrage déjî\ cité : Guia do riajante no liio deJaneirOf 1SS4, 
donne la mOine évaluation. 

(2) On appelait do ce nom, d'après Armitage, uno classe de 
magistrats imniédiatonient au-dessous des Ouridores. 

(3) Ces doux trrnios signifient ville, m lis la rilla Oî^t i^resque 
toujours moins importante comme population et n'est pas la rési- 
jdence de fonctionnairea d'un ordre aussi élevé que la cidade. 
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alitées, présentaient, comme celle des dépatés, 

I plas tristes scènes de désordre. 
La loi du 9 janvier 188 1 , qai a remplacé le suffirage 
deux degrés par le suffrage direct, en diminuant 
^sidérablement le nombre des électeurs noir 

■ partie : Sénat, Chambre des députés ,ai élevé le 
ijnbrâ des vereadores dans les manicipes les plas 

|K)rtant3 de l'empire; elle l'a porté à 21 pour 

lui de Ri o-de- Janeiro, et décidé que le président 

ait désormais élu par ses collègnea. 
tepuis la création de la Chambre maaicipale de 

3-de-Janeiro, le pouvoir central l'a snccessive- 
ent dépouillée de la plus grande partie de ses attrl- 
itîons, ainsi que de ses revenus. Il lui u enlevé, 
itre autres, les services de l'approvisionnement de 
.1, de l'éclairage, des égonls, des principaos jar- 
publics, des tramways, du balayage et de 
ti'igation des rues, et ne lui a guère laissé que 

xdu pavage et de l'abattoir. 
Ces empiétements ont peu agité l'opinion publique, 
t est fort liostîle à la municipalité, et voit dans 

ttervention de l'État une sérieuse garantie pour 
intérêts du raunicipe. Quoiqu'il soit impossible 

ne pas reconnaître la justesse de la plupart des 
bsures adressées à la Chambre municipale, il faut 
re que le budget de ses recettes, qui ne s'eitt élevé 



168 RIO-DE-JANEIRO 

en 1884 qu'à environ 1,500 contos (1), est tout à fait 
insuffisant pour lui permettre de s'acquitter conve- 
nablement, dans toute Tétendue de son ressort, des 
services qui restent à sa charge. 

Les séances de la Chambre municipale sont pu- 
bliques et quelquefois fort orageuses. Les questions 
politiques et personnelles y jouent un très grand 
rôle. 

L'exécution de ses posturas (règlements) est con- 
fiée à des agents nommés fiscaes (surveillants). Ces 
règlements sont souvent mal exécutés, et les fiscaes 
n'échappent pas toujours au reproche de corruption. ^ 
L'administration municipale offre du reste, plu- 
sieurs côtés faibles. Il arrive fréquemment que les 
employés de divers ordres sont destitués d'après le 
pur caprice de la majorité; procédé cruel en lui- 
même et qui s'accorde mal avec les principes d'une 
bonne gestion financière (2). 

Le service le plus important qu'ait conservé la 
Chambre municipale de Rio est celui de l'abattoir 
ou matadouro. \ 

(1) Exactement 1.491 : 873;Sf.205 (3,730,000 fr. au change de 
400 réis par franc), j 

Séance extraordinaire du 23 mai 1885. i 

(2) Le système municipal laisse encore plus à désirer dans les 
provinces. (Voir le rapport de M. le D' Cesario Alvim, président 
de la province de Blo-de-Janeiro. 1885.) 
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XVI 



MONNAIE. — CHANGE. 



Le système monétaire du Brésil est des plus 
simples. 

Il a pour unité le rea/, au pluriel reis^ d'une valeur 
tellement petite (moins d'un quart de centime au 
change au pair! qu'elle est purement nominale et 
ne s'emploie que dans les opérations de compta- 
bilité ; la plus petite somme étant de 20 réis .envi- 
ron 5 centimes). 

On compte par reis jusqu'à mille reis ou un 
inilreis [Y) que Ton peut considérer comme une autre 
unité, et qui se représente ainsi 1^000. ou plus sim- 
plement 1^. On compte ensuite par milréis jusqu'à . 
999â000. Dix fois lOOS ou un million de réis, pren- 
nent le nom de conto de reis, ou simplement conlo^ 
qui s'écrit 1,0000000, ou simplement 1,000&: Les 
plus grosses sommes s'énoncent de cette manière. 

Ce système est le même que celui de Portugal. 

(l) Il est indifférent d'écrire mille reis ou milreis ; la seconde 
orthographe est portugaise et équivaut exactement à la première 
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la seule différence que le réal portugais et ses 
^)l6s, appelés mocda forte (raonnaie forte) sont 
uleur double du' réal brésilien et de ses mal- 
i, désignés sons le nom de moeda fraca, 
paie faible) (1). 

lltsence de sous-multiples le rend des plus 
bodes ; et il ne présente que le léger inconyé- 
1 d'exiger un zéro de plus que le système déci- 
francais. Ainsi, si l'on prend comme exemple 
[mge de 400 réis pour un franc (voir plus loin), 
lus commode pour cette démonstration, la 
taie française s'exprime en monnaie brési- 
e de ia manière suivante : 



I 



05 


â 020 


[vingt réis.) 


10 


S 010 


(quarante réis). 


25 


â 100 


(cent réis.) 


50 


t, 200 


(deux cents réis.) 


1 00 


t, -100 


(quatre cents 
réis.) 


10 00 


4 â 000 


(quatre mille 
réis.) 


; pas tout & Mt 6ïiict, nin 


is a une très petite dif- 



I près. La livre sterling, qui vaut au pair en monoait 
[t 81S888, ft, en Portugal, où eiiete la circulation n 
ime valeur da 4AS00 du 9J000 du BrËail, »\ la mo 
kme était exactement deux fols plus fuble. 
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Fr. 100 00 40 A 000 (quarante 

niille rois.) 

Fr. 1.000 00 400 & 000 (quatre 

cents mille 
réis.) 

Fr. 10.000 00 4:000 & 000 (quatre 

contos de 
réis.) 

Fr. 100.000 00 40:000 & 000 (quarante 

contos de 
réis.) 

Fr. 1 . 000. 000 00 400 : 000 & 000 (quatre 

cents con- 
tos de réis.) 

Fr. 10.000.000 00 4.000:000 & 000 (quatre 

mille con: 
tosderéis.) 

Fr. 100.000.000 00 40.000:000 & 000 (quarante 

mille con- 
tos de réis.) 

Les monnaies du Brésil sont de cuiyre, de nickel, 
d'argent et d'or. 

Les monnaies de cuivre sont : la pièce de 10 réis, 
aujourd'hui complètement bannie de la circulation; 
la pièce de 20 reis ou vintem^ et la pièce de 40 réis. 

Les monnaies de nickel dont Tadoption date de 
1870, sont : la pièce de 100 réis, appelée aussi 
tostaOy et celle de 200 réis. 



II 
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L'usage a encore conservé, poiir les petits 
lachats les expressions de cruza.do,AOO réia, depa- 
lïaca,320 réiset de îneî'a-pafaca (demi-pataque] bien 
5 pièces de ce nom n'existent plus. 
Les monnaies en argent sont de 200 reia, 500 réis , 
1 ,000 réis et 3,000. 
Les monnaies en or sont de 10,000 et de 20,000 
. Leur titre, comme celui des monnaies d'ar- 
t est à 917 millièmes. 

iBur poids absolu et en métal fia sont indiqués 
e tableau suivant, qui désigne aussi la valeur 
s monnaies d'or en francs (I). 





OB 


■' 


^R UONSAIES 


GHAMKIEa 


TITHE 


GRAMMES 
Da MÉTAL ma 


um 

m tiua 


^■tootinaie de 20 j( 

^Konnaiede 10 jf 


17.0596875 
8.9lil8433 


917 

ai7 


le .4*1 5334 
8.2207017 


56,80 
38.10 


B uco. 


aio anzUlalre d'areent 




^Wontuie Ju 2SO0O.... 


23.500 
12.750 
G, 376 


!>ir 

«17 
917 


23.38350 
11.C9176 
5.81587 





) Ce tableaa est eitrait de la publication offidelle intitaiée : 
'gil à l'rxpoiilion v«kcrtPlU de P}iiîaMi)hie. Rio, 1S7S. 
e n'indique pita la valaar en monnaie françRise des pièces d'ar- 
— Salon le Lirret-Cluiim da 1891, celle de ces dernièree 
, respectivement, de 5 fr. IB, 3fr. 57, I fr. 25. Toutea 
«d'argent de même nom n'ont, du reite, pus eïactemflut 
.e vateur intrinsâque 
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Ce système monétaire date de l'année 1849.; 
systùmo décimal des poids et mesures, adopt 
depuis, n'existant pas encore au Brésil à c«M 
époque, la base choisie a été l'octave loifacaS 
3 gr. 5859) d'or, au titre de 916 2/3, pour la vaiew 
de 4 S 000. Après 1860 le titre a été porté à 917 a^ 
liâmes. 

La circulation de l'or et de l'argent n'exista j^ 
au Brésil; elle est remplacée par celle du pt^ier 
monnaie inconvertible, à la suite des circoastsncM 
dont nous allons donner un rapide résumé liisto- 
rique : 

Il existait au commencement du siècle, lors i 
l'arrivée delà cour portugaise, deux monnaies d'or, 
l'une portugaise, et l'autre coloniale d'un tit« 
moins élevé. La monnaie d'argent était rare fl 
s'importait du Pérou sous la forme de piastres doil 
la valeur variait entre 750 et 800 réis. Le prince ti 
gent, depuis D. Joâo VI, engagé dans la campaglU 
mineuse de la guerre Cisplatiue, imagina de fairs' 
repasser ces piastres sous le balancier et do Iput 
donner une empreinte nominale de 960 réis, ou trois 
patacas. Cette altération donna au gouvernement ua 
b&iéflce de 20 0/0 sur quarante millions de piastres, 
eïiViron210 millions de francs, qui furent soumtsfts 
à cette opération, au grand détriment de la prospô- 
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nté du pari. L'or, sa troavaat en coocurrenco arec 
[De moimaie d'ai^ent doat la raleor nominale était 
Ntsse, disparut de I& circulation. 
I Le gouTernement de Rio-de-JMïeiro eut alors 
WBTâ & la première Banque do Brésil, fondée en 
1, et dont fa création, ait Horace Say, a cfé une 
hilamUé pour le pays. Cette Banque avait reçu le 
rivilège d'émettre des billets remboursables en 
ses, et, en 1812, le Trésor royal y était entré 
faamie actionnaire. 

iLes billets de la Banque du Brésil fui'ent d'abord 
ff es recherchés; elle profita de cette faveur pour 
eu émettre un très grand nombre, plus de dix fois la 
valeur de son capital réel, et fit, en même temps, de 
nombreux prêts au gouvernement. Bientôt son pa- 
pier devint trop abondant, sa valeur baissa et l'on 
courut A la Banque pour l'échanger conti'e des 
espèces. Mais la Banque avait prâtë à l'Etat sa 
réserve métallique. Elle fut forcée de suspendre 
ses paiements, ce à quoi l'autorisa le gouvernement 
tout en reconnaissant sa propre dette (1819). La 
Banque continua k faire des émissions, mais son 
papier se déprécia de plus en plus. Enfin sa liqui- 
dation fut décidée par la Chambre dos députés, le 
6 juin 1829, peu de mois avant l'expiration de son 
privilège qui devait prendre fin le 1 1 décembre du la 
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même année. L'Etat prit à sa charge les billets non 
remboursables de cet établissement de crédit; et 
c'est de cette époque que date la funeste institua 
tion du papier-monnaie au Brésil. 

La dépréciation de la monnaie brésilienne avait 
été telle que le franc qui valait en 1815 de 150 à 
160 réis, en valait 475 en 1829. 

Là ne s'arrêta pas pourtant la déplorable politique 
financière du gouvernement brésilien. Il eut recours 
ensuite à l'altération de la monnaie ^de billon qu'il 
fit frapper d'un coin d'une valeur quadruple, expé*- 
dient qui eut pour conséquence inévitable de stimu- 
ler Pavidité des contrefacteurs qui inondèrent le 
Brésil de fausse monnaie de cuivre. Il s'ensuivit 
une crise que le gouvernement ne put conjurer : 
qu'au moyen de l'émission de nouveaux billets pour l 
racheter l'excès du billon. 

Enfin le régime du papier-monnaie, existant de 
fait depuis la suspension des paiements de la Banque 
du Brésil, fut reconnu légalement par la loi du 3 oc- ^ 
tobre 1883, et l'étalon monétaire fut altéré par la 
loi du 8 octobre de la même année, qui fixa la va- 
leur de l'octave (oiiaua) d'or à 22 carats, à 2^500 réis 
de sorte que la portugaise de 6^400 réis se trouva 
valoir lO^SOOO réis. (La valeur de la même octaye 
était anciennement de 1,600 réis. 
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Une loi postérieure, en date du 1 1 septembre 18'i6, 
altéra encore cet étalon, en donnant à l'octave d'or 
au même titre la valeur de 4,000 réis, base du sys- 
tème monétaire brésilien actuel {1). 

C'est ainsi que se trouva définitivement consacrée 
la monnaie faible du Brésil {moeda fraca.), ainsi 
^Eaoïomée par opposition à la monnais forte de Por- 
^Kigal (moeda forte), dont la valeur est double, 
^r Les billets actuels (notas ou cedulas] de papier- 
monnaie sont émis par l'Etat et, dans une faible 
proportion, par la nouvelle Banque du Brésil et 
quelques autres qui jouissent de ce privilège (voir 
3« partiej. Us sontdeOfiSOO, 1^000, 2^000,5^000, 
lOgOOD, 20SOOO, 25fiO00, 30^000, 50^000, 100^000, 
200^000, et 500^000. La valeur de ce papier-mon- 
naie par rapport à l'or, constitue ce qu'on appelle 
le change. On appelle aussi de ce nom la quantité 
de monnaie brésilienne qu'exigent les banques en 
échange d'une traite pour uns somme déterminée, 
payable en Europe et généralement à 90 jours. 

Le change brésilien se compose donc de deux 
éléments, dont l'un représente la dépréciation du 

(1) Les détails qui préeÈdentaontestraits des ouvrages intituléB: 
Iltitoire des relatiom ci/mmercialti de la Fl'ance et du Brésil, 
r HomcB Sa7. PariB, 1839 ; et Daâos e fastes relatixos A. kU- 
1 e Jinanceira do Srazil, por iim Braziletro. 
i. Becife, 1835, 
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papier-monnaie, et l'autre, les variations dô '. 
valeur de la monnaie brésilienne, prise intrinaâ 
queraent, sur les places étrangères, selon les Sue 
tuations du commerce. 

Le papier-monnaie brésilien, par suite de circom 
tances exceptionnelles, a parfois dépassé le pai^ 
c'eat-à-dire qu'il a valu plus cher que l'or, et a 
celui-ci réapparaissait dans la circulation ; i 
généralement il reste en dessous. 

Diverses causes influent sur le change : la sitw 
tîon politique du pays, les nouvelles émissîoas i 
papier-monnaie, les événements de l'extùrieur, Vèii 
des récoltes, et d'autres causes confuses qu'il e; 
très difficile de démôler. La spéculation entre ausg 
pour une grande part dans ces variations. 

On distingue quatre sortes de change : le chang 
sur l'Angleterre, le change sur Paris, le change a 
Hambourg et le change sur Lisbonne. Les troj 
derniers ont la même base. Il est évident du res|t 
que les quatre sortes de change s'équivalent muhj 
lement, ou avec une faible différence . 

Le change anglais prend comme basa la vaita 
de 1^000 réis, en pence, à un temps donné. Gq$( 
valeur au pair, o'est-à-dire la valeur intrinsèque^ 
milrcis calculée en or, est de 27 paice. A mesar 
que le papier du Brésil est déprécié, le chaagi 
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iglais descenii par }>enny ou fraction do penny; 
liausse lorsque ta valeur du papier se relève. 
'Le change français, le cliange allemand et le 
e portugais partent d'une base opposée. Ils 
ïnnent pour point de départ la quantité de réis 
'exigent les banques en échange do 1 franc, ou 
1 marc, ou de ! raîlréis portugais. La valeur au 
îp du change français est d'un peu plus de 353 reis 
pflranc{I) et celle du change allemand de 436réi8 
' reichsniark ; le 1^0(10 réis de Portugal vaut 
)00 râls du Brésil. 
'Quand la monnaie brésilienne est dépréciée, il 
(ut donner ime plus grande quantité de réis pour 
roirun franc, un marc ou IfiOOO réis portugais. 
\ change monte donc à proportion que le change 
glais baisse, et vice-versâ. 
SoUs ue nous référons dans cet ouvrage qu'au 
inge français ; mais comme il importe essentiel- 
iêent de ne pas établir de confusion à ce sujet et 
hie change anglais est plus répandu, nous nous 
qiorterons toujours à ce dernier, lorsqu'il s'agira 
primer eu général la valeur en or de la moiauaie 
ilienne ; désignant sa dépréciation sous le nom 
laissa du change, et son relèvement sous le nom 
iàU3s«t{u chango. 
iiô tableau suivant, emprunté à la Revue corn- 
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merciale 


(Retrospecto commercial) du Jorna.1 dcM 


Commerc 


io de 1884, indique par année, depuis 185» 


les cours 


extrôraea du change anglais, du changŒ 


françaig et du change allemand : M 


ABTTÉES 


^iÎS'dI.^"" 


cui^v^yv. 


"SSolS'J 


1S52 


26 s - 28 M d. 


340 — 360 rs, 


630 — 6fin^aJ 


1853 


27 K - 29 '/. d. 


328 — 35a rs. 


610 - .-(ieiîM 


185+ 




340 — 370 rs. 


640 iC 860 M 


1S65 




340 — 360 ra. 


1858 


37 - 28 y d. 


340 — 354 ra. 


IftST 


23 « - 28 d. 




1858 


24 — 27 d. 


352 — -420 re. 


VO ~ 725 lH 


1859 




860 - ilO rs. 


1S61 


24 M — 26 K d. 


,iS-::ir^ 


670 - 710 ^m 
675— 730 S 




Si % ~- 27 % dj 
26 K - 27 va 
26 K — 37.* d 


346 — 393 rs. 


86* 


340 — 376 rs. 
342 — 380 rs. 


6J6 - GGS.:lSH 


866 


22 -/m d 


340 — 418 ra. 


<^ — 77B JH 








""" -H 






47S — (i52 ra. 






























2* ■/, ~ 2a % d. 








23 Vi — 27 ^i d. 


















337 — 364 ra. 
























386 — 450 rs. 






19 îi - 23 K d. 


405-504 ra. 














M"/,- 23 % d. 


413 - 458 r»: 








432 — 465 rs 






21 — 22 14 d. 








19 K — 22 « d. 


125 — 501 ra. 


526 ~ 609 rdM 
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On voit que, depuis plosieare anuéee, le thaatge 
'ançais a haussé, c'est-à-dire qae lecîiange a&glaû 
baissé presque coatiQucUemest, ei qoe, par coosé- 
lent, la monnaie brésilienne a euht tme éépeéex^ 
ion constante. Cette dépréciation eest eocore 
icentuée dans les premiers moie de J8Ki, où la 
'aleur du franc s'est élevée à plus de SSO réig. 
La baisse du change est favoi-able su commerce 
^exportation, qui paie en papier déprécié des atar- 
lidndises qu'il vend pour de l'or eu Europe^ mais 
3e est funeste a.u commerce d'importation, aux 
onsommateurs 'jui soient renchérir tous Je» artiulM 
e provenance étrangère, et an gouvernement dont 
le mine le crédit au dehors, tout en lui imposant 
8 lourds sacrifices pour le paiement de sa dett« 
:térieure et racquisition de son œatéiûel de 
lerre [)). 



'(11 Voir, 3' partie : Hvdget du Brésil. Dette. Papic. 
'On peut craindre, vu \et circonstaiioos actuelles et la 

1 finaDCiére du gouveroemeDt que cette idtuatjua n'aille tu 

ktdrant. C'est peut itr« la pliu g^raade difficulté iiréseule du Bré- 

. Cepentlaiit le« i>ouvairB publics ne jiarsûbent pas m dout«r d« 

imrite du mal, car lea wcBuree prises pour le conjurer ont Ët4 

ea on iii>igniiiaiit««. 

a remède à irel ftal de cboees ne i«ut être tn^Iou uou^ et il a 
1 da reste lodiijuf' plusieurï fois, (|ne Je retour i, la cjruulatioa 
Etalliqne an moyen de graiiils achats d'or, i]u« le trÉdit du Jir^Bil 
it rendrait oncoru faoilw. 
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XVII 

CONSOMMATION DE LA VIANDE. — PRIX DES VIVRES. 
— CONDITIONS DE l'eXISTENGE POUR LES EURO- 
PÉENS. 

L'avilissement de la monnaie brésilienne est bien 
moins sensible dans l'intérieur du Brésil que dans 
les relations internationales ; et d'un autre côté, par 
suite de la concurrence toujours croissante, le prix 
des articles d'importation de première nécessité ne 
s'est pas élevé en raison directe de la baisse du 
change (1). Il en résulte que la cherté de la vie 
à Rio-de-Janeiro n'a guère augmenté depuis dix 
ans. 

Rio est probablement une des villes du monde 
où il se mange le plus de viande. On l'y consomme 
sous deux formes, la viande fraîche (carne verde), 
fournie par l'abattoir, et la viande sèche ou carne 
secca, qui provient du sud du Brésil et surtout des 

(l) Pour ce motif, nous adoptons pour ce chapitre, comme dans 
les autres, chaque fois qu*il s'agît de traduire en monnaie fran- 
çaise des sommes dépensées dans l'intérieur du Brésil, ou pour 
des travaux qui n'exigent pas remploi d'un grand matériel étranger, 
le change de 400 réis par franc. Outre que ce change exprime assez 
exactement la vérité, il a l'avantage de se prêter plus facilement à 
la comparaison. Voir le Chapitre. Monnaie. Chance, 
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Républiques de la Plata. La première est excel- 
lente, et on s accoutume facilement à la seconde, 
qui forme, avec des haricots noirs, le plat national 
brésilien, nommé feijoada (ragoût de haricots.) 

Nous avons déjà indiqué (le nombre des têtes de 
bétail abattues pendant les six premiers mois 
de 1885 (1). 

La viande n'est pas pesée à Tabattoir de Santa 
Cruz, et le poids de chaque tête de bétail varie 
nécessairement dans une assez forte proportion, 
suivant les circonstances. Mais nous possédons 
une évaluation récente et officielle du nombre de 
kilogrammes de viande fraîche consommés par jour. 
Cette consommation était évaluée, au mois de 
juin 188'i à 55,000 kilogrammes (2). 

Le nombre d^habitants de la ville était, à la fin de 

(1) Voir le chapitre Municipe. Chamh'e Municipale. 

(2) Voici quels étaient à cette date les chiffres de la consom- 
mation pour chaque jour de la semaine : 

. Lundi 55.000 kilogrammes. 

Mardi 56.000 » 

Mercredi 45.000 » 

Jeudi 62.000 » 

Vendredi 42.000 » 

Samedi 65.000 » 

Dimanche 70.000 » 

(Exposition faite par 3f. le />' José Pereira ^^obre, 2^'>'^'Ment 
de la CJiambre mu'nicij)ale^ dans la séance du 11 juin 188 L) 
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la raÈme année, d'après notre estimation, et pops» 
lation flottante comprise, de 320,000 habitants. R 
ce chiffre est un peu trop bas pour ôtablirune raoyenn 
de consommation de la viande. En dehors de la villfl 
en effet, le curato de Santa Cruz et l'île de PaqosU 
se fournissent à l'abattoir, le premier directemeot, 
et la seconde, par l'intermédiare de Rio ; et en oatr^ 
une petite quantité de viande est transportée par U 
chemin de fer dans les environs. Le 7nitximurn d 
consommateurs hors ville n'arrive pas, selon took 
probahiUté, au chiffre de 20,000; ce qui donM 
340,000 personnes pour le chiffre des consommateiB 
de viande fraîche, ou près de 162 grammes parjoffl 
et par habitant. 

Mais dans la consommation de la viande, la car* 
verde, ou viande fraîche, n'entre que pour \ 
partie, car la eaj-^e secca joue un grand rôle du 
l'alimentation de la ville, comme du Brésil eatiW 
D'après le Retrospecto du Jornal clo Commercio,)i 
consommation de cette dernière a été pendant Vu 
née 1884, de 28,604,154 kilogrammes. Cepeadi 
ce chiffre est trop élevé, car comme la ville n'&p 
d'octroi, il faut entendre par ce mot cojisomnialioi 
(consuïno),non seulementce qui est absorbé parM 
de- Janeiro comme les envois qui se font vers l'ia* 
rieur par terre ou par la baie. Il est donc (Jiffii^ 
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'établir la consommation réelle de la vUle en carne 
!CC3. Toutefois on s'accorde généralement à penser 
a'elle est, au minimum, égale à la consommation 
3 la viande fraîche, ce qui donnerait par jour 
10,000 kilogrammes de viande, 32-1 grammes par 
ibitant, pour le moins; ou 118 kilogrammes par 
I. 

La viande fraîche du bœuf est à fort bon marché. 
Elle ne dépasse pas leprix extrême do WO à 500 réis 
ri fr. à 1 fr. 25J le kilogramme, au détail ; la carne 
aecca. est plus chère d'environ un tostào (100 réis, 
25 centimes). Elle est en réalité à plus has pris 
puisqu'elle ne contient ni os, ni humidité. 

Le pris des autres qualités de viande est plus 
ilevé; celle du porc vaut de 800 à 000 réis (2 francs 
2 fr, 25) le kilogramme; celle de mouton de 800 
1^(000 réis (2 francs à 2 fr. 50) et celle de veau, 
mt on consomme fort peu, de 1 jOOO réis à 1 ,200 réis 
fr.50 à 3 francs). 

La volaille est & un prix modéré; mais les œufs 
mt fort chers. Us coûtent en moyenne 800 réis 
fr. 60) la douzaine. 

Le marché de Rio-de-Janeiro est très abondam- 
lent fourni de poisson. On a écrit, et le fait nous 
été confirmé par des personnes compétentes, qu'il 
en a peu d'aussi riche. Plusieurs espèces de poiai- 
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sons : le badejo, la garupa, le bejtipirâ, etc., sont 
d'un goût exquis et d'un prix élevé. Mais un grand ] 
nombre d'autres, comme la sardine, et la tainha,9% 
vendent à très bas prix. Il en est de même des 
huîtres, qui sont petites et fort bonnes. 

La morue sèche entre pour une proportion consi- 
dérable dans l'alimentation. Elle vaut de 500 i 
600 réis le kilogramme. 

Le pain est plus cher qu'en Europe, parce que 
la farine de froment provient pour la plus grande 
partie de l'étranger (des Etats-Unis). Toutefois; 
son prix n'est pas excessif. On ne le vend pas habi- 
tuellement au poids, mais on peut estimer qtfîl 
vaut environ 300 réis (0 fr. 75) le kilogramme, 
car, c'est ce que demandent quelques boulan- 
gers. 

Parmi les légumes nous citerons les prix sui- 
vants : 

Pommes de terre 240 réis (60 centimes) le kilo- 
gramme. 

Haricots 160 réis (40 centimes) le litre. 

Les choux-fleurs autrefois d'un prix élevé, sont 
aujourd'hui à fort bon marché. 

lien est de même pour les légumes acclimatés de- 
puis longtemps au Brésil et dont les meilleurs sont: 
le chou- chou, et l'abobora d'agua. 
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Le riz vaut de 200 à 300 réis [0 (r. 50 4 te. 75> le 
tre (1). 

L'huile d'olive vaut 1 5 600 réis [4 fr.), le litre de 
remière quiiUté, le beurre eaviron 3 SOOO \1 fr. 50), 
I kilogramme. 

Parmi les fruits, les bananes et les oranges s<Hit 
fort bon marché. 

Le vin ordinaire de Bordeanx, acheté par petite 
lantitë, se paie 500 réis (1 fr. 3ô'i la bouteille; et 
iLbière nationale [fabriquée à Rio'i doot la consom- 
lation a très considérablement angraenté depuis 
iielques années, se vend généralement 200 réis, 

fr. 50) dans les mômes conditions. 

Les loyers sont fort chers, on en peut dire autant 
es v&tements, du linge, des articles de mode, des 

itaurants, des hôtels, des livres et des plaisirs ^2). 

^1} On rasDiie beaucoup de riz an Brësil, et on 1*7 prépare b 

a KurojM. Le riz brésilien est fort «n|iérit 
de provenance Étrangère (Voir le CIjapitre Dovaa 
(S) En outre, l'ioBtltùtion de la loterie est, pour rai grand ni 
a d'Europâeni comme de Brésiliens, une ( 
univelée de dépenses relativement flev^a. Ou vend cba 
BT à Rlo^e- Jandro une très grande quantité de billets de It 
nsntorisées par l'État, por les diverses provincea, u 
t Bonuns d£pen«ée annuellement ainsi, et pour ainsi dire, en ]n 
rte, psF la ville de Kio-de-Janelro, a été Évaluée récemmen 
'mtatda /ImtwrtVio du 20 Août 1885.— Cartasfl«mh 
mnteidr rei* (17,500,000 (ranca). 
e gouvernement brésilien contribuerait grandement A 
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En outre, il est essentiel de faire remarquer 
l'argent a, au Bréail, une yaleur moindre qn'( 
Europe, c'est-à-dire, qu'en général, on le dépenH'l 
beaucoup plus faciloraeat. 

II s'ensuit que, malgré le bas pris des vivres de 
première nécessité, le milréis (I & 000) à Rio, ne 
vaut pas beaucoup plus que le franc à Paris. 

n est arrivé parfois que des chefs de niai-on^ 
étrangères n'aient pas rougi d'engager des employés 
à un prix qui représentait en Europe l'aisanc', 
mais qui, au Brésil, ne leur valait qu'une aniôrc 
désillusion, surtout aux époques de hausse du 
change; tel, par exemple, que 100 francs par moi; 
et la nourriture. 

Voici, àce sujet quelques détails qui permotivmr 
à ceux qui désirent venir àRio, d'évîterdes d'.-'.'jf- 
tions cruelles. 

Le minimum des besoins de l'existence, pour un 
ouvrierouunmodesteeroployé estde lOOfiOOO .ceot 
milréis) par mois, dans lesquels la nourriture entre 
pour près de la moitié. Mais on ne doit jamais 
accepter d'engagement à ce prix, ni même & celui 
de 150 â 000, à moins pourtant, que la nourrituïei 

périté momie et matÉrielle du pays, a"il remplaçtùt cette n 
reuM institution par des caisses d'épargne sur le modèle deaj» 
hanicê eu Angleterre. 




soit stipulée. Au dessus de 150 ^000, les coaditionsj 
commencent à devenir avantageuses, et ces avai 
tages augmentent dans une proportion rapide, caj 
ïur les économies que l'on peut réaliser et envoya 
I Europe, ie milréis reprend sa valeur entière c 
ïange du jour (I). 
L'étranger engagé par uue maison particnlièrej 
l par le gouvernement brésilien, doit calculer s 
agences d'après ce qui précède, et stipuler soit U 
ûement en or, c'est-à-dire au change moyen à 
iaque mois, soit le paiement en milréis. La pre^ 
îère manière a l'inconvénient que la paie ou li 
ppointementa diminuent avec la liausse du cliangaj 
t Tavantage de savoir au juste la valeur en E 
s économies réalisées. La deuxième manière ofîi 
avantage de recevoir une somme fixe, et l 'incoiE 
finient de voir réduire les économies par la baissa 
% change. 
Les intéressés pèseront le pour et le contre (2). 

^1] On oonçoit que ces considérât] ona ne sont que relative», 
est certain que l'on peut vivre & Eio à meilleur nuraU 
tik viaode, base de le. nourriture, est d'un prix peu Élevé 
I peut ee passer de yin. 

ae rÉ(pme dont s'accommodent lea ouTriers portugaifl et 
ietu, beaucoup moins habilea du reet«, ne repr£seater»t pi 
ouvriers ou petits employés (rancis, belges, angl^i 
.sUsmande, lu'une existence de privations. 
Ci) Bt l'on traite avec le gouvernement brésilien, on peut 6 
n- 



190 RIO-DE-JANEIRO 

Comme résidence, Rio-de-Janeiro ne manque pas 
d'agréments, et les étrangers s'y accoutument vite. 
Le climat en est magnifique; les environs, comme 
on Ta déjà vu, d'une beauté surprenante. La popu- 
lation, de moeurs très douces, est sympathique aux 
étrangers. La liberté y est aussi grande qu'on peut 
le désirer. 

Le Brésil, malgré l'esclavage, les abus et quel- 
ques privilèges qui restent encore du régime colo- 
nial, est un pays profondément démocratique. Les 
différences de rang, qui sont encore si tranchées 

certain de sa bonne foi, et que ses offres seront toujours large- 
ment rémunératrices. Il est préférable cependant, même dans ce 
cas, d'avoir quelques notions de la valeur absolue et relative de 
l'argent au Brésil, comme le démontre le fait suivant, dont l'au- 
teur a eu particulièrement connaissance. 

Il y a quelques années, un contremaître engagé en France pour 
un établissement public de Rio-de-Janeiro, et complètement igno- 
rant des conditions du pays, après avoir stipulé en France ses 
appointements mensuels, refusa obstinément tous les modes de 
paiement (même celui en or) qui lui furent proposés à la légation 
brésilienne de Paris. Il accepta enfin le paiement au change an 
pair (le plus désavantageux, puisque depuis lors la baisse du 
change anglais s'est toujours accentuée) que, de guerre lasse, lui 
offrit en dernier lieu le ministre du Brésil. Il s'aperçut bientôt 
qu'il ne recevait par mois qu'une somme inférieure aux stipula- 
tions (qh monnaie française) de son contrat, et à l'expiration de 
celui-ci, réclama le paiement de la différence qui se montait à 
quelques milliers de francs. Sa réclamation fut satisfaite bien qu'on 
n'eût pu adresser aucun blâme au gouvernement brésilien s'il 
avait- refusé de la prendre en considération. 
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ihez plusieurs des plus gi'audes nations euro- 
léennes, n'y ^^^stent pour ainsi dire pas. Les plus 
lauta fonctionnaires sont très accessibles, et c'est 
m grand sujet d'étonnement pour un (5tranger que 
i facilité avec laquelle il est admis à leur demander 

des renseignements ou à leur présenter des rôcla- 

iQations (I). 

XVIII 

FÉTE3 POPULAIRES. — THÉÂTRES. 

Les processions étaient anciennement les princi- 
lalea fôtes populaires de Rio-de-Janeiro. Elles 
taient très fréquentes. Elles sont actuellement 
lien moins nombreuses, et loin d'être aussi suivies. 
Les princ ipales sont celles de S. Sébastien , patron 
s la ville, qui se célèbre le 20 Janvier ; et de la 



(ULe hfliftrd n mis l'aulcor de ce litre ik même d'oliserver un 
emple frappant de ces miEurs affahloB et véritablement d^o- 
lee. 11 n'a jnmtuB oublié l'anpect ([lie préieniait, dnna In 
du 30 juillet 1879, la chacara du vicomte de Rio-Branco, 
renn le mËme jour d'EurDp«. Cet homme d'Ëtflt, dnnt le nom 
itéra célèbre dons rhistoire (voir Chapitre Esclaragc), et qui 
1 mort depuis dans une honorable pnuvret6, ft\alt ouvert les 
rtee de «oii(a!oa,ciii]R dUtlncUon dsnat!ona1itf'«, de couleureui 
toilette, i), la Toide de sea admirateurs et hdx inconausqui de- 
aient avoir l'horniaur de le saluer. La grandeur simple de cette 
e Staît de nature A iiupre«sloimer Tlvement, 



\ 
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Fête-Dieu, dite aussi de saiut Georges [S. Joi 
Le souverain et les ministres assistent à cette dt 
nière, 'Il y a encore peu de temps, son principf 
attrait, aux yeux d'unepartie de la population, él 
le cortège de S. Georges, représenta par un mannfr; 
quin à cheval cuirassé et casqué, et accompagna 
d'une garde d'honneur. Cette coutume étran 
qui rabaissait la dignité d'une cérémonie du cuitt' 
catholique, a été aboUe récemment. 

Au nombre des fôtes religieuses on peut placer 
aussi la Visitation des églises dans les derniers jours 
de la semaine sainte. La fouie y est considiîrabic, 
dans la soirée surtout; et la famille impériale ne 
manque jamais à cette pieuse coutume. 

Deux pèlerinages sont très suivis. Le preint- ■ - 
celui de Nossa Senhora. da Gloria. (Notre-D;iiii-' :■ 
l'Assomption), qui se célèbre le 15 août, et a pour 
objet la chapelle construite sur le mojTo du mi'me 
nom. La fête se termine la nuit par un feu d'artifice- 

Le pèlerinage de NossaSenhora.daPenka (Notra- 
Dame du Rocher) a lieu l'un des dimanches du mois 
d'octobre, et est extrêmement fréquenté, snrtout p; 
la colonie portugaise, à laquelle il rappelle un pilf 
rinage du même nom en Portugal. La Pdïj/ia s'ëlâvQ 
près du bord de la baie, au centre d'une vallée al* 
tuée dans la freguezia suburbaine d'Irajâ, à pla* 
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sieurs kilomètres de la ville. On s'y rend par terre 
ou par eau. La cliapello se dresse sur le sommet 
d'un rocher abrupt [tel est le sons exact du mot 
penha], auquel cooduit une ladeira, qui se termine 
par plus de 300 marches. Le spectacle que présente 
ce rocher, le jour du pèlerinage, est des plus curieux, 
La fête nationale du Brésil a lieu le 7 septembre, 
date, comme on l'a déjà vu, du cnd'Ipiranga, qui 
fut le signal de l'indépendance. Elle se célèbre dana 
la nuit du 6 et la matinée du jour suivant a la place 
da Constituiçâo, autour de la statue équestre de 
D. Podro I", et se continue par des réjouissances 
officielles auxquelles la municipalité a donné un 
nouvel éclat en 1885. 

La plus grande fête publique est le carnaval. 

Anciennement, on le connaissait sous le nom d'en- 

f'trudo, et ses divertissements, consacrés par l'usage, 

lonsistaient surtout en bains forcés auxquels nul ne 

iivait se soustraire. Les maisons étaient envahies 

r les familles du voisinage armées de cuvettes et 

) seaux, et c'était à qui remporterait l'avantage 

SB un combat dont l'eau formait toutes les muni- 

. Les passants, à leur tour, étaient inondés du 

mat des balcons. Cette coutume, qui remonte proba- 

tement à une haute antiquité, et a peut-être une 

igine mythologique, n'étant plus daus les mœurs 
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du temps, a été remplacée en 1854 à Rio-de- Janeiro 
par le carnaval actuel ; mai» elle existe encore dans 
rintérieur. 

Les initiateurs du carnaval ont voulu détrôner 
ïentrudo, par un divertissement d'un meilleur goût 
en donnant à la population l'attrayant spectacle de 

belles et nombreuses cavalcades, accompagnées de 
chars allégoriques, où les sujets politiques ou 
religieux sont critiqués avec une extrême liberté. 
Plusieurs clubs se sont formés à cette seule fin. 
Toutefois, lejogo do entrudo (jeu de Tentrudo) tend 
à reprendre le dessus, sous la forme de limôes de 
cera (limons ou sphères de cire) remplis d'eau, aux- 
quels il est difficile aux promeneurs d^échapper. 

Indépendamment de ces fêtes à date fixe, Rio-de- 
Janeiro, dans son quartier central surtout, offre 
souvent le spectacle de démonstrations populaires 
en l'honneur d'hommes d'État, ou de personnages en 
vue. Les rues se remplissent alors d'une foule en- 
thousiaste, précédée de fanfares, et poussant des 
acclamations. De nombreux discours sont pronon- 
cés des balcons sur le passage du cortège ^1). Ce 
qui frappe surtout dans ces démonstrations, c'est 
l'ordre parfait qui y règne. 

(1) Les Brésiliens, qui ont réloquenco facile, sont passiounés 
pour les discours. 



II faut compter aussi au nombre des divertiase- 

,ents publics les courses de chevaux, auxquelles 

, population prend un goût déplus en plus vif. Le 
iremier hippodrome a été installé en 1868 parle 
bckey-Club, Rociété fondée en 1868. Depuis lors il 

'en est créé plusieurs autres. 

La ville compte une ^dizaine de théâtres où l'on 
oue l'opérette, genre très en vogue, et des drames 

I des comédies du répertoire français moderne. 

ï littérature dramatique est actuellement fort 

iuvre au Brésil (I). 

Presque tous les ans, Rio a une saison d'opéra 
talien pendant l'hiver. Les compagnies lyriques 
:Ui s'y font entendre sont fort bien composées, et 

)mptent souvent les meilleurs chanteurs connus. 

es Brésiliens sont passionnés pour la musique, 

; fort difficiles sur le talent de ses interprètes. 
En outre, des compagnies françaises de musique 

Igère (opérelte) ; espagnoles de zarziiela jopéra- 

«nique) et italiennes dramatiques visitent fréquem- 

Bnt Rio-de- Janeiro. 

Il) Nous devons citar cependant les comédios do M. le E" Fntnqa, 
ajdor : Comoie/aiia Mm ifr^nfuifo (Comment s'Ëlianit undéiiutC] 
t Petrepolia h Parif, etc., où l'auteur fBÎ( une critique epirituelle 
Clevéedes mœurs localee. 
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XIX 



MOYENS DE TRANSPORT. — VOITURES. — TRAMWAYS. 

CHEMINS DE FER. 

Les moyens de transport sont très nombreux à 
Rio-de-Janeiro et d'un prix peu élevé. Ils con- 
sistent en voitures, en tramways, en chemins de fer 
et en bateaux à vapeur. 

Le nombre des voitures de place est restreint, eo 
raison de la commodité et du grand nombre des 
tramways. Un règlement de police ne permet pas 
à ces voitures de parcourir les rues des quartiers da 
centre que dans un sens, afin d'éviter Tencombre- 
ment. La rue do Ouvidor leur est complètemerf 
interdite, à partir d'une heure inatinale. 

Les diligences, qui constituaient autrefois le seid 
moyen économique de parcourir de longues dis- 
tances, ont presque entièrement disparu pour Ifi 
motif que nous venons d'indiquer. On ne peut guère 
mentionner que celles qui conduisent d'Andarahy 
Pequeno au sommet de la Tijuca, 

Des services de bateaux à vapeur reliaient an- 
ciennement les divers points du périmètre fort 
étendu baigné par les eaux de la mer. Il n'en existe 
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(lus qu'un seul, très fréquenté, du reste, entre Rio- 
de-Janeiro et Nitherôhy, de l'autre côté ds la baie. 
Les tramways ont remplacé presque exclusive- 
ïneottous les autres modes de transport (1). 

Leur création remonte, comme on l'a vu, au 
Chapitre Langite, Vocabulaire de quelques lermes 
spéciaux, à 1868. C'est le 9 octobre de cette année 
çue la compagnie américaine qui avait obtenu la 
Boncession de la ligne du Jardin Botanique (Eofa- 
nica,l Gardon Company], inaugura sa première 
leotion de la rue do Ouvidor jusqu'au largo do 
Machado (actuellement praça do Duqiie de Caxias). 
Cette entreprise réussit au delà de toutes lespré- 
pisioBs. Ses bénéfices furent énormes. Bientôt 
ïautrea compagnies s'organisèrent pour installer 
B môme service dans les autres parties de la ville, 
;d est aujourd'hui sillonnée en tous sens par les 
gnes de tramways, ou bonds, selon l'expression 
ttiversellement adoptée. Presque toutes ces lignes 
iennent aboutir à proximité de la rue do Ouvidor. 
Les voitures des bonds sont traînées par des 

(1) D'après la rapport du chef de police île 1^5, on comptait 

01 le Uunicipe, à la fin de 1834, 3,734 voitures publiques, dont 
diligencea, 3,070 charrettes ou oamions, 191 voitures de plac«, 
TOlturea de remiee et 354 hendt. Le pereonnel affecté au ter- 

>ede cei rollurce Était de â,011 perBOonee, preâi^ae toutes de 

Uonallté Étrangère. 
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mules au trot rapide. Le nombre des passager! 
qu'elles contieûneût varie selon la largeur de 1; 
voie. L'usage autorise les hommes à prendre pige 
sur le marchepied ou à l'arrière, et il arrive sou- 
vent qu'elles transportent de cette façon plus de la 
moitié des voyageurs. Elles sont généralement 
ouvertes et Ton y entre par les côtés. Des voitures 
spéciales sont destinées à recevoir les bagages. 

Aucun appareil ne protège les roues des bonds^ 
et les accidents qu'ils occasionnent sont malheu- 
reusement très nombreux (1). 

La ville comptait, à la fin de 1884, six compa- 
gnies de bonds : celles du Jardim Botanico^ de 



(I) Ces accidents sont ordînsdrement fort grayes. Bien qui 
soient dus le plus souvent à l'imprudence des passagers qui me 
tent ou descendent sans faire arrêter la voiture, leur f réquenc 
émeut vivement la population. On a, à plusieurs reprises, esssf 
des appareils protecteurs ; mais les compagnies ont toujours rc 
devant les dépenses qu'entraînerait leur adoption. Il est regi 
table que le gouvernement n'ait pas imposé l'emploi de cette 
caution dans le cahier des charges, dressé à l'occasion de chaqi 
concession, et surtout, que le principe de la responsabilité ci^ 
ne soit pas encore mis en pratique au Brésil. Si les com] 
se voyaient condamnées à de lourdes indemnités chaque 
qu'un accident doit être attribué à la faute d'un cocher ou d'i 
conducteur, elles ne tarderaient pas à adopter spontanément 
appareils préservateurs qu'elles ont refusé d'acquérir. 

Le nombre des morts ou blessures graves (presque toutes m( 
telles) occasionnées par les bonds, s'est élevé à 181, pendant 
cinq années écoulées de 1880 à la fin de 1884. 
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'. Christovao^ de Villa Isabel^ des Carris Urbanos^ 
Ide Santa Thereza et de Villa Guarany, 

Le développement total de leurs lignes était, au 
31 décembre 1883, de 188 kilomètres, dont 36 pour 
la ligne du Jardim Botanico ; 55 pour celle de 
S. Chris tovâo; 34 pour celle de Villa Isabel, et 57 
pour celle des Carris Urbanos. 

Les freguezias suburbaines sont desservies par 
quatre lignes de tramways de peu d'étendue : 
celles de Cachamby^ de Jacarepaguà^ d'Itaguahy 
et de Sepetiba. 

Pendant Tannée 1884, le développement de toutes 
ces lignes s'est augmenté de 12 kilomètres. 

Le nombre des voyageurs qu'elles ont transportés 
s'est élevé à plus de 38 millions (38,006,000). Comme 
on ne peut guère évaluer à plus de 500,000 passagers 
le mouvement des tramways suburbains, il s'en 
suit que les bonds de la ville ont transporté en 
moyenne, pendant la même année, 102,000 passa- 
gers par jour, environ le tiers de la population 
totale (1). 

La circulation des bonds commence avant le 

(1) Ce chiffre est même trop faible, car les fraudes des conduc- 
teurs sont fréquentes, en dépit de tous les systèmes imaginés pour 
les prévenir. La recette de chaque hond est, par suite, souvent 
inférieure au prix des passages. 
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> jour et se termine à une heure avancée de la n 

I En certains points, surtout près de la statioa 

' chemin de fer Don Pedro II, elle est incessai 

Sur lea lignes du Jardim Botanico et de Villa I 

bel, elle ae s'interrompt jamais complètement, 

Les tramways ont puissamment contribua 

mdissement et à l'embellissement da Rioi 

^Janeiro, en permettant aux habitants des guarti 

commerciaux de résider dans les environs, dam 

bien meilleures conditions de salubrité. Quanl 

d'élégantes cftacaras se sont construites; etdesr 

nouvelles se percent à, chaque instant. 

Mais l'influence des tramways n'a pas été sei 
ment bienfaisante sous le rapport matériel. EU 
profondément modifié les mœurs, par le fait qt 
ont rendu les communications d'une extrême fl 
lité. Avant leur création, les dames bréstlieil 
sortaient rarement ; aujourd'hui, elles ont reno 
à ce système d'isolement, souvenir des temps 
I niaux ([). 

Les bonds ont, en outre, fort répandu le goût 

Jla lecture, et rendu possible la presse à bon marc 

rdont l'action a été profonde sur l'opinion publiq 

Il existe dans l'intérieur de la ville une ligne 

(1) n 7 a de fort belles femmea parmi les brËBilieimes ; eQM 
en gânérel grooienBea et extrËmemant inteUigantes. 



theimiidefer,etdeuxantresyoatleiirstatiûQà*tBife. 
. Ce sont les chemins de fer dn Coreocado, ém BSo 

e Ouro et de D. Pedro II. 

Le premier, du système Riggembacfc, et doBt Is 
ternière section a été inaogorée le 30 jola ISrô. pin 
;e Cosme velho, dans le qaartier de Laranjetraa, et 
irrive jusqu'à 40 mètres du sommet de la anjntagge, 
Q grayi,ssant, à partir de la station des Paioeiraa, 
! rampe de 30 "/o. Son extension totale est de 
;790 mètres. 

Il permet de faire sans fatigue une excanka 
Bplendide. 

Le chemin de fer du Rio-de-Oaro a été coiutroît 
pécialement pour faciliter les travaax dn nouvel 
pprovisionnement d'eau, concédé à la compagnie 
rabrielli, par contrat du 26 février 187'j. Lors de 
Bchèvement de ces travaux, le gouvernement bré- 
lienprit àson compte l'exploitation de cette ligne, 
^ mesurait, au commencement de 1885, 5'f,500 mè- 
développement, et aboutit, comme on verra 
a Chapitre Canalisation, au Rio-de-Ouro. 

Le chemin de fer D. Pedro II, est le plus impor- 
!nt du Brésil. C'est une escellente voie de com- 
lunication, bien construite, bien entretenue, ayant 
a beau matériel, et dont les tarifs sont relative- 
lent modérés. Il appartient à l'État. 



202 niO-DE-JANEIRO 

Sa construction a été décidée à la fin de Tan- 
née 1853, et rinauguration de sa première section 
(de Rio-de-Janeiro à Queimados) a eu lieu le 
29 mars 1858. 

Le chemin de fer Don Pedro II comptait, au 
31 décembre 1884, 725 kilomètres en exploitation, 
dont 462 pour sa ligne principale. 

Il avait coûté, jusqu'à cette date 95, 648 contas de 
reis (environ 232 millions au change de 400 réis par 
franc), soit 130 : 296 & 000 (326,740 fr.) par kilo- 
mètre. 

Sa recette a été, en 1884, de 11,552 contos de 
réis, et les frais de son entretien se sont montés à 
6,530 contos de réis. 

Le nombre total des passagers qu'il a transportés 
s'est élevé, pour la même période, à 3,125,000. 

Son matériel roulant se composait de 116 loco- 
motives et de 1,703 voitures. 

Outre sa station principale, ce chemin en possède 
plusieurs dans la ville même et ses environs, des- 
servies par des trains appelés desuburbios (de ban- 
lieue), dont le tarif est très peu élevé. 

Ces trains ont transporté, pendant Tannée 1884, 
2,170,000 passagers. 

Les accidents sur toute Tétendue de la ligne et 
de ses embranchements ont été très peu nombreux 
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endant la même aunée. Cinq passagers seulement 

pt été blessés, par le fait de leur imprudence (I}. 



AXALrSATION. — EAU. — GAZ. ÉGOUTS. 

L'amphithéâtre de montagnes qui entourent Rio- 
■Janeiro donne naissance à plusieurs ruisseaux 
: s'écoulent dans le bassin de la baie. 
L.e premier d'entre eux qui ait été utilisé pour 

approvisionnement de la ville, est le rio Cariôca. 

IToir le Chapitra Elymologies de quelqiies noms de 
ux.) 

Co ruisseau, dont les eaux excellentes jouissent 
grande réputation, prend sa source entre la 
Et et le Corcovado. Après avoir reçu près des 
ÎKeiras plusieurs petits trihuf aires, il vient tomJîer 
5 la Mlle d'Agua, doù la plus grande partie de 
eaux pénètre dans l'aqueduc de la Cariéca. Le 
plus s'écoule par le vallon des Lara.7ijeiras et le 
Ue,en prenant successivement ces deux noms, 
[u'à la plage de Flaynengo. Un autre de ses braa 
lit les eaux du morro de Santa Thereza, et se 

Sapjmrt du minUlre de l'agriculttire, du i-ommurce if '>•■' 
lumîmblia, de 18S5. 
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jette dans la plage de la Gîoria, après avoir travers* 
souterrainement le largo du même nom. 

L'idée de l'utiliser pour l'approvisionnement deli 
ville remonte au milieu du XVII" siècle. Thon 
Corrêa de Alvarenga, qui gouverna Rio de 1657 
1659, lit établira cet effet une canalisation entuile^ 
qui aboutissait à la rue actuelle d'Evaristo da V. 
ga, et que le gouverneur Ayres de Saldanhae Albtb 
querque fit réparer en 1719, efc continuer jusqu'l 
Cumpo de Santo Antonio (aujourd'hui largo d& Q 
riàca), où il éleva un réservoir ou fontaine public 
{chafariz,] qui commença à fonctionner en 172S 
Goraes Freire de Andrado, comte de Bobadella, 
changea le cours de l'ancienne canalisation et 
remplaça par l'aqueduc couvert actuel. Il réédif 
aussi le chafariz de la Cariôca. Ces important 
vaux furent achevés en 1750. C'est probablement 
partir de cette date, ou de celle de la constructii 
du premier chafariz, que les habitants, enchani 
de n'être plus obhgés d'aller chercher au loin I'm 
potable, se donnèrent le nom de Caviôcas, sous 1 
quel on désigne encore aujourd'hui, comme on a v 
les naturels de la ville. 

Les vice-rois élevèrent quelques autres fontaio 
publiques, dont les principales sont colles deaAfi 
recas, et de la place D. Pedro II, érigées par. 
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ice-roi D, Luiz de Vasconcellos, en 1785 et en 
'89 ; celle de la Gloria., que le marquis de Lavradio 

it construire en 1772; celle do largo doMoura, dus 

comte deRezende, et construite en 1794; et celle 

ÏO Lagarto, à la rue du Conde d'Eu, qui date 

! 1786. 

Récemment et surtout à partir de 1860, de nou- 

eaus réservoirs alimentés, soit par le rio Cariéca, 
lit par d'autres ruisseaux de l'enceinte de la ville, 
it été créés ; et l'administration brésilienne a orga- 
Bé le service de concessions d'eau ou pennas 

'affua ; et placé de nombreuses bornes-fontaines. 
On comptait à Rio, en 1874, 6,320 maisons ayant 
>a pennas d'agua, et 805 fontaines ou bornes-Eon- 
iiies. 

'Cependant l'agrandissement de la ville rendait 
it approvisionnement insuffisant. Le gouvernement 

'ésilien résolut, en 1875, de conduire ^ la ville les 
MX des rios de Ouro et de Santo Antonio i "î"-^ 
lent naissance àla serra do Tinguâ, à environ 
kilomètres de distance. Décrété par la loi du 
septembre 1875, le nouvel approvisionnement a 
mmencé en 1876, eta été inauguré le 12mai 18° " 
comprend une double canalisation en tubes 
' de 0'",80 centimètres de diamètre, forman.t ^nn 
ihon de 48 kilomètres de développement, destin 
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à recevoir, outre les deux ruisseaux nommés plni 
haut, les eaux de quelques autres sources. 

Cette canalisation part du réservoir de Rio-de- 
Ouro, d'une capacité de 15 millions de litres, et de 
hauteur de fond de 123 mètres, il vient aboutir M 
réservoir principal de Don Pedro II, composé ds^ 
deux compartiments d*une contenance totale dsj 
72 millions de litres, et dont le fond est situé à li| 
hauteur de 45"* ,20. 

Les ruisseaux qui alimentent actuellement la vilis! 
sont le Cariôca, le Maracanâ, le Rio Comprido^\ 
ÏAndarahy^ le Trapicheiro^ le Macàco et lesrioi 
do Ouro et de Santo Antonio. 

Les réservoirs ou caixas d'agua secondaires soi 
les suivants: celui de la Cariôca ou Mâed'agft(a,doni1 
nous avons déjàparlé ; celui de Santa Thereza, com- 
mencé en 1878 ; celui des Laranjeiras, alimenté ptf 
trois sources ; celui do Macâco, alimenté par le 
ruisseau du même nom; celui du morro da Fiuva, 
qui reçoit le surplus de ce dernier, celui du Barro 
VermelhOy près du largo Estacio de SA, alimenté par 
le Maracanâ; celui de S. Chris tovào; les trois ré- 
servoirs delaTijuca,dontdeux sont situés au pied de 
la serra, et l'autre au plateau de Bôa Vis ta, la citerne 
du Castello, construite vers 1711, et longtemps com- 
blée, et qui sert surtout à Talimentation de Thôpi- 



I 
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tal militaire, et de l'hôpital de la Misericordia; le ré- 
servoir du Livramento, alimenté par l'ancien réser- 
voir de la Tijuca, et celui de S. Bento^ réservoir 
compensateur, destiné à recevoir l'excès du réser- 
voir Pedro II, et à maintenir la pression nécessaire 
à la distribution. 

La canalisation des rtos do Ouro et de Santo An- 
tonio a été un grand bienfait pour la ville, bien que 
des défauts dans la construction de quelques ouvrages 
aient retardé l'approvisionnement abondant deTeau, 
et que les calculs sur la quantité fournie aient été 
souvent exagérés. 

La moyenne de l'approvisionnement de la ville en 
eau a été évaluée de façons très diverses dans les 
documents officiels ; et il est difficile de concilier les 
données contradictoires, du moins en apparence, 
qu'ils donnent sur ce sujet. 

D'après le dernier document que nous connais- 
sons .1-, le nombre des concessions d'eau lpe?2 ?2asda- 
gu3L \ s'élevait à la fin de 1884, à 26,534; et celui des 
fontaines bicsis d'agua), à 693. (Le nombre de ces 
fontaines est réduit à mesure que le service de 
distribution d'eau s'étend à un plus grand nombre 
de maisons. Il doit les comprendre toutes. 

(I) Jortial do Commercio du H juin, 1885. — Communication de 
rinBpecteur des travaux publics. 
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Depuis 1883, le gouvernomeut a construit plu- 
sieurs fontaines monuineiitaleB qui ne fonctionneiil 
pas encore. 

Les besoins de la consommation normale sont 
évalués à GO millions de litres par jour, ou ISTlitrei 
par habitant [en calculant la population totale 1 
320,000 âmes), et le minimum de la quantité fournie 
par tous les réservoirs descend, pendant la sécha- 
resse (dans les mois de juillet, août, septembre «^ 
octobre) à 33,548,000 litres, ou 104 litres par hal£ 
tant (1). 

Dans le but d'assurer en tout temps à la ville u 
approvisionnement supérieur i la consommatiM 
normale, le gouvernement brésilien procède en e 
moment à des études pour l'acquisition de nouveUa 
sources (2). 

Quoi qu'il en soit, on peut dire qu'en général BÛ 
de-Janeiro est fort bien approvisionné d'eau, 
qu'il sera prochainement l'une des villes du mODi 
les plus favorisées aous ce rapport. 

(1) Jornal do Cemmcreio dv, Hjitîn 1835. — CommnoîClli 
deriospecteur des travaux publics. 

(2) Malheureuflament le manque d'une bonne loi d'eiproi 
pour cause d'utilité publique, qui a permîa ù plUBieur» proj*! 
tairea de teiraiDa où se trouvent des cours d'eau de detnaiiUtt 4 
îademtiitfs e::iCrêmement exagérées, a retardé l'aobèvement i 
nouveaux traTaus. {Conférence de M. le D' Panlo dt 1 
à l'Institut poli/technique, le 31 Juillet 1BB5.) 
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L'éclairage au gaz de la ville, concédé à une 
compagnie anglaise, a été inauguré le 25 mars 185i. 
D'abord limité à quelques rues, il a pris une ra- 
pide extension, et s'étend actuellement à tous les 
quartiers du centre, et à presque tous les quartiers 
les plus éloignés. Rio-de-Janeiro est une des villes 
les mieux éclairées du monde. On peut reconnaître 
sa proximité, de nuit, aune grande distance en mer, 
selon M. Mouchez, par le reflet de son illumination 
sur le ciel. 

La consommation de la ville a été pendant l'an- 
née 1884, de 9.061,000 mètres cubes, dont plus de 
4,800,000 pour la consommation particulière. Il 
existait, à. la même époque, 6,208 réverbères à gaz ; 
et l'éclairage des rues, des places et des jardins a 
coûté pendant la môme année, 554 contos de réis. 

Quelques quartiers éloignés, où ne s'iStend pas 
encore la canalisation du gaz, sont éclairés au 
moyen d'une huile minérale, connue sous le nom de 
gaz-globo, au moyen de 2,357 réverbères. 

La nouvelle concession de l'illumination au gaz a 
.été, en 1885, accordée à une compagnie française. 
La concession des égouts a été accordée, par le 
lOntrat du 3G avril 1857, modifié par un décret du 
19 octobre 1861, aune compagnie anglaise dite City 
improvement, dont les travaux de canalisation ont 
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commencé au milieu de l'année 1862. Ils embrassent 
aujourd'hui tous les quartiers de la ville, et chaque 
maison, et souvent chaque appartement est pour\Ti 
de cabinets d'aisance. Cette amélioration a été un 
grand bienfait pour Rio. 

On comptait au mois de septembre 1884, 25,184 
maisons où ce service était établi. 

La compagnie City improvement a aussi à sa 
charge les anciens égouts pour Técoulement des 
eaux pluviales. Le réseau de ceux-ci est actuelle- 
ment en voie d'augmentation. 

XXI 

MORTALITÉ. — FIÈVRE JAUNE. — CHOLÉRA. 

La mortalité de la ville de Rio-de- Janeiro, pendant 
les dix dernières années comprises de 1875 à 1884, à 
été la suivante pour chaque sexe : 

Nombre total 
Années. Sexe masculin . Sexe féminin. de décès. 



1875 


7.408 


4.097 


11.665 


1876 


8.871 


5.304 


14.176 


1877 


6.222 


3.915 


10.137 


1878 


8.918 


5.591 


14.509 


1879 


6.998 


4.071 


11.0<>9 


1880 


6.352 


4.763 


11.116 


1881 


6.435 


3.469 


9.904 


1882 


6.769 


3.675 


10.434 


1883 


8.937 


5.097 


14.034 


1884 


6.242 


3.591 


9.833 


)tal 


... 73.202 


43.573 


116.775 
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Soit une moyenne de 11.677,5 décès par année. 

La population de la ville, y compris les équipages 
des navires en rade, s'élevait tout au plus, selon 
notre estimation, à 320,000 âmes (Voir le Chapitre 
Population\ mais cette évaluation est trop forte 
pour l'ensemble des dix dernières années. Celle de 
300.000 nous semble plus rapprochée de la vérité, 
ce qui donne pour la moyenne de la mortalité pen- 
dant la même période, le chifire de 38.92 ^Voo- 

Si Ton examine séparément la dernière période 
quinquennale, pendant laquelle une sérieuse impul- 
sion a été donnée aux mesures d'hygiène, telles que : 
création de jardins publics, approvisionnement 
d'eau, fermeture de logements insalubres, destruc- 
tion de denrées avariées, grande amélioration du 
service de santé du port, on trouve une moyenne 
annuelle de 11.064, soit, en supputant à 310,000 le 
chiffre de la population pendant cette période, une 
mortalité de 35.69 °o/oo. 

L'année 1884 a été exceptionnellement favorable, 
la mortalité y est descendue au chiffre de 31.71 ®®/oo. 

La mortalité des enfants en bas âge est considé- 
rable; elle s'est élevée à 2,394 pour Tannée 1884. 

On remarque dans les décès une grande dispro- 
portion entre les deux sexes ; il est mort en moyenne 
7,320 hommes chaque année pour 4,357 femmes. 
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La cause principale de cette disproportion est 
Texcès de la population masculine, mais elle ne 
suffit pas, selon nous, pour l'expliquer entièrement. 
Il faut Tattribuer en partie au fait que la population 
étrangère, chez laquelle le sexe masculin prédomine 
fortement, est plus exposée que la population brési- 
lienne ; elle offre plus de réceptibilité à la fièvre 
jaune, et Texistence d'un grand nombre de ses mem- 
bres, privés de la vie de famille et plus sujets aux 
fatigues, se passe dans des conditions de salubrité ) 
moins favorables. 

Voici quelle a été, pendant la même période, la . 
mortalité pour la phthisie pulmonaire, les fièvres 
autres que la fièvre jaune, et la variole : 



Phthisie pulmonaire. 

1875 1.768 

1876. . 1.736 

1877 , 1.802 

1878 1.888 

1879 1.929 

1880 1.917 

1881 1.803 

1882 1.865 

1883 1.900 

1884 1.799 

Total 18.396 



V 
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Fièvres pernicieuses^ typhoïde et autres, 
sans compter la fièvre jaune. 

1875 860 

1876 1.068 

1877 024 

1878 .... 1.213 

1879 976 

1880 955 

1881 832 

1882 749 

1883. . 1.261 

1884 733 



Total 9.571 



Variole. 

1875 363 

1876 169 

1877 103 

1878 2.175 

1879 197 

1880 27 

1881 127 

1882 937 

1883 1.366 

1884 89 



Total 5.553 

Le nombre des enfants mort-nés a été le suivant 
pendant la même période : 



-•*.TJ 
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1875 645 

1876 552 

1877 604 

1878 578 

1879 674 

1880 620 

1881 676 

1882 612 

1883 616 

1884 636 



Total 6.211 

Le total des naissances ou plutôt des baptêmes, 
a été pendant les dix dernières années de : 

1875 6.795 

1876 6.827 

1877 7.593 

1878 7.266 

1879 6.231 

1880 6.772 

1881 6.205 

1882 6.844 

1883 6.812 

1884 7.729 

60.074 
Et, y ajoutant les mort -nés ... 6.211 

Total 75.285 

ce qui donnerait pour les décès pendant la mêm 
période un excès de 41,520, c'est-à-dire qu'il serai 
mort en moyenne par année 11,680, et n'en serait d 
que 7, E 28; les naissances ne s'élevant qu'à un pe 
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US de 65 0/0 du chiffi-e ;de la mortalité, sil était 

)ssible d'accepter ces chiffres comme appi-ochaut 

î la vérité. 

Mais il est certain qu'ils en sont fort éloignés. 

'état civil n'existe pas au Brésil ; le registre des 

.ptômes, comme celui des mariages, est tenu par le 
lergé. En supposant que ce registi-e soit exact, i! 
ladraitajouter a ses données le nombre d'enfants 

îrts avant d'avoir reçu le baptême, et qui, d'après 
chiffre de la'mortalité des enfants en bas âge, 

ré plus haut, doit être assez élevé. Or, il est im- 

ssible de l'indiquer (1). 

DUS ne transcriTOns donc cette etatletique des naUsnoces 
à titre de simple renseignement, et pour appuyer l'opinionque 
g avons «miee an Cbapître Popuiatien, qu'il est très probable 
le chiffrt' ttcs natasances est inférieur à celui des décès dans Ja 
I de Bio-itp -Janeiro, et que la population de celle-ci n'augmenta 
p&T cone^quent, aussi nqiidement qu'on ie l'imagine souveot. 
k statistique est très négligée par l'administration tirésilieniie^ 
t jl nu faut accepter les dires iju'avec une grande rËserre, 
lu'il ne s'agit pas du chiffre da la mortalité i, Rio qui est 

'. n'est pas rare de trouver dans des docamenta de source ofli- 
I des données contradictoires ou manifestement erronées. 
tolnn que dans Ja partie du rapport du minietre da l'empire. 
1885 \ laquelle noua avons emprunté les tableaux cï-dessus 
ioa filatiitieos do ettado saKitariu , etc. Donnfes atotiBtiiiueasur 
t MudtHîre), le petit nombre de naissances est expliqué par lu 
5St qo'îl existe dans la ville 70 ,000 femmes de moins i|U" d'bommes. 
Uftis il est impossible d'accepter cette assertion, eu du nioins, bIIb 
ne repose sur nucune base sÉrieuae, puisque le recennetnoat de 
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FIEVRE JAUNE 

La fièvre jaune éclata pour la première fois de ce 
siècle au Brésil (car il semble prouvé qu^elle l'avait 
déjà visité au XVII» siècle, et désolé la province de 
Pernambouc, de 1686 à 1692 ou 1693), au mois d'oc- 
tobre 1849. Elle fit sa première apparition à Bahia, 
importée selon toute probabilité par le brick des 
Etats-Unis Brazil, qui entra dans te port, venant 
de la Nouvelle-Orléans, où régnait l'épidémie, avec 
des malades de la fièvre à bord. De ce navire, la 
maladie passa à un brick suédois, dont elle enleva 
presque tout l'équipage, puis se communiqua aui 
autres bâtiments ancrés dans le port, et envahit la 
ville. 

Elle gagna rapidement Rio-de-Janeii'o par voie 
maritime. Le premier cas authentique fut constaté 
dans cette dernière ville le 27 décembre 1849. Les 
premières victimes furent un Français et ses compa- 
gnons de voyage, venus de Bahia. 

L'épidémie parut d'abord localisée dans la rue de 



1872 n'indique pour la population masculine qu'un, excès de 
40,000, comme on l'a vu ; et, depuis lors, il semble que la propor- 
tion du sexe féminin ait augmenté dans la population étran- 
gère. 



ia Misericordia ; mais elle se propagea bientôt dans 
(toute la ville, et sur la rade. 

Les conditions hygiéniqTies et climatérîques de 
l'époque aidèrent puissamment à son dévelop- 
pement. La ville était encombrée d'éniigrauts en 
transit pour la Californie ; la chaleur était très forte, 
les pluies rares; et les orages d'été, auxquels oa 
ittrîbue avec raison un rôle bienfaisant dans la 
lalubrité publique, faisaient défaut. 

Le nombre des personnes attaquées fut ti'ès con- 
lidérable ; il s'éleva à plus de 80,000, c'est-à-dire, à 
mviron le tiers de la population, qui ne devait 
ilors guère dépasser le chiffre de 240,000 âmes. Les 
fictimes du fléau furent presque toutes des étran- 
|Qrs ou des Brésiliens de l'intérieur de passage; les 
Jrésiliens naturels de la ville souffrirent fort peu, 
it la population noire fut presque entièrement épar- 
gnée. 

Cependant la proportion des décès ans cas de 
Qaladie fut moins forte qu'elle ne l'a quelquefois 
depuis. Les premiers ne s'élevèrent qu'au 
ihiffre de 3,860. 

L'épidémie disparut de la ville au mois de mai, 
l'est-à-dire, à l'entrée de l'hiver ; mais elle persista 
in rade jusqu'en septembre. 

Elle reparut pendant l'été de l'année suivante, 



218 RIO-DE-JANEraO 

mais avec une \-iolence bien moins grande, pniïijiK 
le nombre de ses victimes ne s'éleva pas à ÎMK 

En 1852, ses ravages furent plus considt'niM^ï, 
en môme temps que les sympt&mes de la ma- 
ladie s'aggravèrent. La mortalité qu'elle orra- 
Kionna fut presque exactement la moitié de celle ifc 
Î850. 

Elle fut moins forte en 1853 ; ne présenta que de 
très rares cas sporadiques en 1854; n'apparut pa> 
en 1855; reparut au mois de novembre de 18S6, af 
visita, à partir de cette date, régulièrement la tIBiT 
jusqu'à la fin de l'année 1861. Les années de pbj 
grande mortalité pendant cette période, TurPDt 
celle de 1857, où le fléau attaqua surtout les Fi 
çais et les Portugais, et parut, pour la prei 
fois, plus grave à terre que sur la rade ; 6t l'ai 



A dater de 1862, l'épidémie parut avoir abandoDSll 
la ville; elle resta sept ans sans y faire de nos* J 
velle apparition. 

Elle reparut au mois d'avril 1869, après l'arrirés J 
d'un navire italien, qui avait fait escale à Santîu 
où régnait la fièvre jaune. La mortalité fut pourt 
peu considérable, probablement à cause de la a 
son où la fièvre se déclara- 

Elle augmenta pendapt l'année 1870, où le poi 
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fut tellenient éprouvé, que l'épidémie se déclara à 
bord de 364 embarcations (1). 
L'année 1871 ne présenta qu'un très petit nombre 

Depuis cette date, elle n'a plus cessé de se mani- 
ester chaque année, avec des intermittences de 
iolence. La mortalité de 1850 n'a jamais été 
atteinte, mais, d'un autre côté, les années les plus 
tvorisées ont présenté plus de cas que les années 
ïrrespondantes de la première période de 1850 à la 
9 de (861. 

Le nombre des victimes de la fièvre jaune à Rio, 
spuis son apparition jusqu'à la fin de 1884, c'est-à- 
ire, pour une période de 35 ans, a été le suivant : 



Bmw 




lii-port.... 


11.370 




471 








1.943 
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1.33S 


ISH8 






8U0 


1869 






600 
1.249 


1870 

187! 


1.117 

8 


^■«Wl 


247 


1872 


102 



A npprter.. 



11.270 



A rfîiortBr. , 



12.7S8 



'(ÏJ Cm donnfea historiques Bout ertr^tes del'onTrage : ifeino- 
là hisivriea dan rpidamia* de fthre amarella a thalerii-mjirl»'» 
M tm reinado no Bracil, par la D' Psrmra Bego (Baron do 
mrmàio). Bio, 18T3. 
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La fièvre jaune se limite ordinairement au litto- 
ral, toutefois il n'est pas sans exemple qu'elle se soit 
manifestée dans l'intérieur : c'est ainsi qu'eu 1873 
elle a fait son apparition à Afa.vam6oniba et au Corn- 
mercio, station du chemin de fer de D. Pedro II, et 
en 1881, à Tassouras, ville située près de la même 
ligne. Mais ce n'est là qu'un fait exceptionnel. Dans 
ville de Rio-de-Janeiro môme, la Tijuca en a 
jusqu'ici été exceptée, 

La fièvre jaune n'attaquait d'abord que les étran- 
îers etlesbrésiliensde l'intérieur, de passage à Rio; 
ÎHijourd'hui, elle n'épargne pas les naturels de la 
rille, bien qu'il soit incontestable que les étrangers 
iionvellement arrivés y sont plus exposés. 

L'impression que produit l'épidémie n'est pas 
toujours en raison directe de son intensité, mais des 

uactères variables qui la distinguent. Elle semble 

irfoia s'acharner sur une famille ou sur une mai- 
ion; quelquefois, les cas sont plus disséminés. 

initë, en exigeant de nos repr^sentanta des informations exactaR 
t la coanaiisance des jihts où iJs rl^Bident. Dans le cas actuel, si 
i gODTemimeut fnn^ia avait réfléchi que U. de Bacourt n'tiabi- 
a le Brésil que depuis quelques mois il peine, il n'aurait pM. sans 
oote, aatorisâ la publication des données de son rapport dans le 
■MXm du Reaueil de» traratu^ du Comité d'hygiène puiliqve 
'« France (Année 1SS4) et répandu ùnai^ sur la ville de Rio- 
e-Janeiro, une appréciation fausse, dont l'injustice a été vive- 
iBDt rassentic. 
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La réceptibilité morbido [c'est-à-dire la probabi- 
lité de succomber &u flëaul, varie selon l'âge. ^ 
est la plus forte entre 1 6 à 30 ans, ensuite entre 
et ■i"> ans, et entre quelques mois et 15 ans. Les pefr 
aouiies âgées de 45 k CO ans sont plus rarament 
attaquées. A partir de l'âge de 60 ans, les caa U 
fièvre jaune sont très rares (1). 

Depuis son apparition, la fièvre jaune a éU l'iA- 
jet de nombreuses études de la part des médeciOJ 
brésiliens sans que l'on soit encore arrivé à 
trouver avec certitude le remède. Mais des résiô- 
tats importants sont déjà acquis. C'est ainsi que k' 
rade de Rio-de- Janeiro, où l'épidémie faisait onli- 
nairement ses plus grands ravages, en a élô con*- 
plètement préservée en 1882, 1883 et 1884, gr;i 
la mesiu-e prise par le service de santé du port Je 
ne pas permettre aux navires d'accoster aux qiiaît 
en temps d'épidémie, et de ne laisser opérer le d*^ 
barquement des marchandises qu'au moyea de Ita- 
teaux plats, calant trop peu d'eau pour remue 



(!) BeUttorio seireasinecnlaçûuprieeHtJrai 


da/fhreamaftlii 


durante a epidtmia que reiimu em 1883 e 188* 


KO /ij<> de J^tiri 


jwr U D-JatéDomingoiFmiTe.— Annexe ûu 


■apport du MMe 


tire da Vaulpire de 1885. 




Il est prudent pour les Européena da ne pas 


rrivor jl Rio p* 




ctiapitro Citmâl, 


aux mois d'tdver en France. 
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lae dn fond du port, considérée comme le véhicule 
^6 la maladie (!]. 

D'un autre côté, un professeur distingué de la 
faculté de médecine de Rio, M. le D' Doniingoa 
poséFreire, Directeur actuel de la Janta d'hygiène, 
îst spécialement occupé de trouver un moyen pré- 
ventif contre cette maladie. Chargé d'une mission 
[officielle à cet effet depuis le 15 mars 1883, M. Freire 
tt arrivé àla conclusion que l'inoculation du virus 
é de la fièvre jaune est le meilleur préservatif, 
fdéjà pratiqué un grand nombre de vaccinations 
JBr des brésiliens et des étrangers. Selon le rap* 
K)rt déjà cité qu'il a présenté au ministère de l'em- 
Mre, les résultats obtenus ont été satisfaisants (2). 

[ (l}CegrEmd bienBUtest dûjkll. le D'Ninio de Andrade, inepeo- 
ir de santé du port, qui a eu le mÉrite de ne pas tEder deTant 
V rêolamations du commerce, habitufi, au Ertsîl comme partout, 
« passer ses intËTËIs avant toutes coneidC rations d'un ordre 

(2.) Ainsi qu'on devdt s'y attendre, la tliÊorie de M, lo D' Freire 

^tronrt des eontradictenra ; et une vive polémique s'eat engagée 

F l'appréciation des résultats de sa niËthode, En tout cas, les 

la dévouée qui, ooumie M. Kuno de Andrîide et M . Domin- 

■ José Frpire, consacrent leurs étude» il, une guerre acharnée 

1 terrible, ont drint à la reconnaissance de l'hu- 
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CHOLERA 

L'année 1855, pendant laquelle la fièvre jaune ne 
visita pas Rio-de- Janeiro, fut signalée par l'appari- 
tion d'une autre épidémie, qui fit encore plus de 
victimes que la fièvre jaune de 1850, mais qui ne repa- 
rut pas comme celle-ci àdes intervalles périodiques. 

Le choléra, importé selon toute probabilité au 
Para, en 1855, par un navire portugais chargé de 
colons, envahit bientôt toute la côte du Brésil, pré- 
sentant un caractère plus bénin au sud qu'au nord 
de l'empire. 

Il éclata à Rio au mois de juillet, après l'arrivée 
du vapeur S. Salvador^ venant de Bahia, où cepen- 
dant l'épidémie n'existait pas à cette époque. Le 
premier cas se déclara chez un esclave venu à bord 
de ce vapeur. 

L'épidémie suivit une marche lente jusqu'aux 
premiers jours du mois d'août ; puis elle se développa 
rapidement, frappant surtout les rues voisines de la 
mer, et les environs du Mangue (1). Elle parvint à 
son apogée au mois de novembre, qui fournit 
2,300 victimes. 

(1) Ainsi s'appelaient les terrains marécageux, presque entière - 
m«nt comblés aujourd'hui, de la Cidade Nova. 
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Aueontrairede la fièvrejaune, le choléra s'acharna 
imcipalementsur la population noire et de couleur. 
1 attaqua aussi les classes les plus pauvres de la 
lopulation blanche, et les mendiants nombreux à 
lette époque, et qui avaient l'habitude de dormir à 
[a belle étoile sur les parvis des églises. 

Ses ravages s'étendirent dans tout le municipe 
neutre, surtout à Jacarepaguâ. et à Engenho Novo 
alors hors des limites officielles de la ville). La fa- 
ienda de Macàcos, dans le territoire de cette dernière 
•eguezia, et sur laquelle a été construit depuis le 
lOUveau quartier de Villa Isabel^ fut très éprouvée. 

Par contre, la population maritime fut presque 
entièrement épargnée. 

L'épidémie se distingua par la soudaineté de ses 

ittaques, saisissant ses victimes au milieu de leurs 

occupations et dans les rues. Elle disparut au mois 

mai 1856, après avoir fait dans la ville 4,828 vic- 

aes. 

Le choléra fit une nouvelle apparition à Rio au 

ûois de janvier 1867, mais avec une intensité bien 

noindre. Il n'occasionna cette année que 423 décès, 

)t disparut complètement au mois de mai, après 

B forte tempête de O.-S.-O. 

L'année suivante, il se déclara à l'île de Ville' 
jaignon, où l'importa un transport de guerre bré- 
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silien, le Marcilio Dias, revenant du Paraguay, où 
régnait alors Tépidémie. Les ravages furent encore 
plus restreints qu'en 1867, et, depuis lors, il n'a pas 
reparu (1). 

XXII 

POSTE. — TÉLÉGRAPHE. — TÉLÉPHONES. — POMPIERS. 

L'institution de la poste au Brésil date de 1663. 
Mais la poste de Rio-de- Janeiro n'a été installée que 
le 2 mars 1798. 

C'est un des services qui ont reçu, depuis un petit 
nombre d'années, le plus d'améliorations (2). 

Il convient de citer parmi ces améliorations le 
choix d'un local plus approprié, l'établissement de 

(1) Ces détails sont empruntés à l'ouvrage de M. le baron de 
Lavradio, cité plus haut. 

Il semble impossible de nier d'après l'historique du choléra et 
celui de la fièvre jaune au Brésil que ces deux épidémies se trans- 
portent par voie maritime. On ne peut donc qu'approuver, tont 
en regrettant qu'elle ait été nécessaire, la rigueur avec laquelle le 
gouvernement brésilien, faute de l'existence d'un lazaret (il s'en 
construit actuellement un à Vllha grande i\ quelques m}Tiamètres 
de la ville), a fermé ses ports, pendant Tannée 1884, à plusieurs 
navires suspects. 

(2) Sous l'administration do M. Wilkens de Mattos et du 
D*" Luiz Betim Paes Leme, directeur actuel de ce service. 



nomJbi'euses boites aus lettres dans tous les quar- 
tiers, et l'augmentation dunombrede distributions. 
Ainsi lo mouvement de la correspondance urbaine, 
c'est-à-diro de celle qui se met à la poste et se dis- 
tribue dans la ville s'est-il augmenté dans une très 
forte proportion, comme l'indiquent les cliifl&*es 
suivants exti'aîts du rapport du Miniatère de l'agri- 
culture, du commerce et des travaux publics de 
885: 



EXEBcrcES 



1879 — 1880.. 

1880 — 1881., 
«81 — 1882. , 
1882 — 1883.. 



141.270 
312.2.t7 
261.218 



Le nombre des journaux et imprimés a présenté 
également une forte augmentation. Jl n'était que 
fle 17,580, en 1879-1880 et s'est élevé pour l'exer- 
cice 1883-1884 à 142,091. 

Le port des lettres pour la ville n'est que de 

SOréis tl3 centimes). Celui des cartes postales et 

les cartes-billets est de 20 réis (5 centimes). 

Le télégraphe électrique a été introduit A Rio- 

de-Janeii'o en 1852. C'est à cette date que furent 
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établies les premères lignes urbaines entre les 
divers ministères. 

Au mois de décembre 1855, fut posé, dans la baie, 
le premier câble sous-marin, d'une étendue de 
30 kilomètres de la pointe de la Saude à MauL Ea 
1863, les forteresses de rentrée furent reliées par 
ce moyen à la ville, et Tannée suivante le gouver- 
nement établit le réseau urbain, de 24 kilomètres 
de développement. 

A la station centrale du télégraphe; à Rio-de- 
Janeiro, sont annexés depuis peu des ateliers où 
Ton fabrique avec succès les appareils les plus 
délicats destinés à cette administration. 

Le système télégraphique du Brésil a pris récem- 
ment un grand développement, sous l'active direc- 
tion de M. le baron de Capanema (1). 

L'installation des téléphones publics dans la ville 
date de 1880. Ce service est fait aujourd'hui par 
une compagnie qui possède un grand nombre de 
lignes. 

Le corps des pompiers de Rio -de- Janeiro est 
organisé militairement, sous les ordres d'un lieute- 
nant-colonel ; son effectif total est de 263 hommes. 

Il peut passer comme modèle, aussi bien sous le 

(1) Voir, à la 3« partie, le Chapitre P^*^^^, Télégraphes, Chemin* 
de fer. 
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rapport de la discipline que sous celui de l'excellence 
du matériel. Il comptait, à la fin de Tannée 1884, 
1 pompe flottante à vapeur, 9 pompes à vapeur ter- 
restres, 32 pompes à bras, et une quantité propor- 
tionnée d'échelles et de voitures pour le transport 
des hommes et celui de l'eau. Il existe, en outre, 
771 prises d'eau établies pour le service d'extinction 

des incendies et leur nombre doit être prochainement 
augmenté. 

La caserne centrale du corps est au Campo 
(TAcclamaçao. Plusieurs postes secondaires sont 
établis dans les différents quartiers. Ils sont reliés 
entre eux et à la caserne centrale par des boîtes 
d'appel télégraphiques et des téléphones spéciaux, 
embrassant un circuit de 33,630 mètres. Au premier 
appel, les secours sont envoyés avec une grande 
rapidité . 

Le tableau suivant indique le nombre total d'in- 
cendies dans la ville depuis 10 ans, en distinguant 
les incendies importants (grandes e medios^ grands 
et moyens, d'après la statistique officielle), et ceux 
qui ont été causés par spéculation ou malveillance, 
c'est-à-dire, dans un but criminel, que la loi brési- 
lienne, malheureusement, permet très difficilement 
de punir (1\ 

(1) Par incendies occasionnés par êpêcHlatiohy et dont le nombre 
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ASIfÈEh 


INCENDIES 

IMPORTANTS 


INCENDIES 

FEU 
DIPOBTAKTS 


NOMBRE 

TOTAL 
D^INCKNDIES 


INCENDIES 

allutés par spéeult* 
tion ou DalveillancA. 


1875 


27 


31 


58 


15 


1876 


16 


35 


51 


19 


1877 


12 


48 


60 


11 


1878 


22 


48 


70 


14 


1879 


8 


52 


60 


4 


1880 


10 


32 


42 


7 


1881 


4 


36 


40 


1 


1882 


9 


40 


49 


1 


1883 


13 


29 


42 


3 


1884 


7 


36 


43 


1 



Comme on le voit, le nombre des incendies impor- 
tants a considérablement diminué depuis 1879. Il en 
a été de même des incendies prémédités. Ces heu- 
reux résultats doivent être attribués à la réorgani- 

est probablement plus élevé que celui qu'indique le tableau, car 
quelques-uns doivent être compris dans les incendies attribués 
officiellement à des causes inconnues, il faut entendre les incendies 
prémédités destinés à simuler une faillite, ou à frauder les compa- 
gnies d'assurance, après que le criminel s'est fait assurer pour une 
somme supérieure à la valeur de son immeuble ou de ses marchan- 
dises. 

La législation, par une étrange lacune^ ne reconnaît pas l'incendie 
prémédité comme un crime, mais seulement comme une circons' 
tance aggravante d'un autre crime, de sorte qu'il faut d'abord 
prouver celui-ci. On conçoit la facilité qui en résulte pour les 
incendiaires. 

Le gouvernement brésilien, dont on ne saurait nier les idées 
progressistes, s'est occupé depuis plusieurs années de combler cette 
lacune, mais la loi qu'il a présentée à ce sujet aux Chambres n'a 
pu encore être promulguée, par suite des déplorables lenteurs du 
système parlementaire. (Voir 3« partie. Minuterez, Chambres,) 
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sation du corps des pompiers, qui laissait auparavant 
beaucoup à désirer (1). 

Les criminels qui n'hésitaient pas, vuTimperfec- 
tion de la loi, à recourir à un moyen si odieux, y re- 
noncent peu à peu, grâce à la rapidité des secours, à 
la puissance des moyens employés contre les incen- 
dies et au dévouement du personnel chargé de les 
combattre. 



XXIII 

HOPITAUX ET HOSPICES. — ÉTABLISSEMENTS 
ET SOCIÉTÉS DE BIENFAISANCE. 

La municipalité de Rio-de-Janeiro ne possède au- 
cun hôpital, et le gouvernement brésilien n'en main- 
tient directement qu'un seul ; Thôpital maritime de 
Santa Isabel, situé à Jurujuba, dans la province de 
Rio-de-Janeiro, et spécialement destiné aux ma- 
rins, ou passagers atteints de maladies contagieuses. 

Le service de Tassistance publique est cependant 
fort bien organisé. Il est à la charge d'une opuljBUte 
société particulière, Virmandade da Santa Casa da 

(1) Cette réorganisation s'est opérée sous la direction de M. le 
lieutenant-colonel Conrado de Niemeyer. 
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Misericordia (Voir le Chapitre Institutions de pré- 
voyance) ; à laquelle PÉtat accorde en retour cer- 
taines faveurs. 

Le grand hôpital (Hospicio gérai) de cette irmaU' 
dade est bâti sur le côté du morro du Castello qui 
regarde la mer. Les fondements en ont été posés, 
dit-on, en 1582, par le P. Anchieta, et il a été cons- 
truit en 1840. C'est un établissement magnifique et 
de premier ordre, dont les salles peuvent contenir 
1,200 malades. Il sert à renseignement clinique de 
la Faculté de médecine. Le service de l'infirmerie y 
est, ainsi que dans tous les établissements de la même 
irmandade confié aux sœurs de la congrégation de 
Saint-Vincent-de-Paul, qui s'en acquittent avec leur 
dévouement bien connu. 

Cet hôpital a reçu pendant Texercice 1883-1884, 
10,972 malades qui, réunis à 1,176, qui s'y trouvaient 
traités, donne le chiffre de 1 1 ,968, en majorité étran- 
gers. 
La mortalité y a été de 16 0/0. 
L'hôpital maintient en outre, sous le nom de Sala 
do Banco, six bureaux de consultations (pour hom- 
mes, femmes, enfants ; ophthalmologique, gynécolo- 
gique et homœopathique) ; et deux cabinets gratuits 
(d'électrothérapie et de chirurgie dentaire") qui ont 
donné, pendant la mêmeannée, 64,696 coasialtationsy 



et fourni 104.513 rec-enes- 
fournis gratuitement. 

L'admission granii-e des HLiliî^ & :-^. i.:r:Ll t 
lieu sans aucune formalité- ei: c&î î "Zj.rT-i.:T ijLi:^ 
les circonstances ordinaires. £ rzS: z*'jzt -^r 2.:-=- 
siliens du certificat d'une aiit^ri^. tC t«-i:j --rr -r-Ji^L- 
gers, d'une demande de lezrs cn'iirnl; - 

L'hôpital reçoit- de pZir. ?:^I^ "n:: inr :r--£.-j- -- 
ment modique :5*'»j. Li4'.»'.' e^ 1 ;'•.•'. ptj ,. -j i-r- 
malades qui sont rraiiés dan* les LLs^iii-rr-î yij^-.;i- 
lières ou dans le? infrrieries- 

Les marins de t :■-:-? nidinL-'-é - :ji:" l.".-' 2ii 
traitement granl:. =iirii: r^e îîiii; *:■::• ^r- *.-_.-.:■- 
établissemeiiis L:î;:l^Suiiert i- iiic'IUt: :::..-t 

Les établi- s ene-Ts a li cLiJÇ*: i: u.-:!.-!: ..'-•' 
sont : les hOp::^-^ ie .V:.-sii Sf -'-:'':- :.i. t . .:.r l,.-^-. 
le quartier de la Oini'li ie^-^rr t;*^';-^-*:^^-^: ^ ut 
traitement des maliile^ c:r:ti.ç-^-w:- '-r: -^v< 
Senhora do .^c<ccorrj b rr. Cnr-t*:* --: : :.^ : ^ --î^- 
Batista à Botafogo. e: oelTU i^ Cs^i'-^i.: • -: '.r . ' •" 
truction récente, èj^^ialeini^n: '^vn <.'-?.• f^ -^-.r r:.-..^ 
des attaqués de phiLi^ie j-::!::!*:-?^.' ^ -^^ in^.i.:.-: v*. 
fait ordinairemeriT le pl'J.'t i^ vj^r^-u-v-, -- r.^u^^ 

Janeiro. 

L'hospice de D. Peirc. Ih ;/'.v* *^' ' 

magnifique étaLlissemeiiî, e^t t'-itt- i.:::. ' ■ 



*c ;•'.■• 
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Virmandade cJa Misericoràia. II renfermait pendafl 
la marne année, 501 pensionnaires des deux seiw 

Enfin la mâme irmsindade a encore à sa cliargi 
i'Asile des enfants trouvés (Casa dos exposloA 
dont le mouvement a été, en 1883-1884, de 467 • 
fants, et l'Asile dos orphelines {Recolhimento i 
orphâs) destiné àTéducation des jeunes fiUea pauvti 
et sans parents, auxquelles Virmandade founûtOl 
dot à l'époque de leur mariage. 

Ce dernier asile comptait, eu 1884, 181 panai» 
naii'es. 

L'irma/îdatiedelaCandelaria administre un anll 
hôpital public, celui des lépreux [Impérial hos^ 
dos Lazaros], fondé par le comte da Cunha t 
1766 (i). 

Il contenait, au commencement de 1885, 57 nu 
lades des deux sexes dont 10 étrangers. 

Quelques tiers-ordres (voir le Chapitre IiisliU 
lions de prêvoya.ncé)t maintiennent eu outre il 
hôpitaux destinés au traitement exclusif de iM 
membres, etdontdeuxsurtout, ceux des tiers-ord 
de Saint-François d'Assise et de Notj'e-D&mù d 
Mont-Carmel, peuvent être cités comme modèlj 

La société portugaise de bienfaisance (Socte 



3 do la lèjire eslste ei 



ir queliiues ^olalil 
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orlugueza. de beneflcencia.), possède aussi un ma- 
fnifique établissement du même genre, richement 
Oté, et qui a reçu, pendant les deux années écou- 
depuis le 1°'' janvier JB82 jusqu'au 31 dé- 
ambre I88'i, 4,627 malades de cette nationalité. La 
ioyenne de la mortalité pendant cette période n'y 

été que de 4.70 0/0. 

Un établissement médical auquel on ne saurait 
tarchander les éloges, en raison de son but à la fois 
dmanitaireet scientifique, a été fonde à Rio en 1881. 
l'est la Polyclinique générale {Policlinica gérai), 
ue à l'initiative privée, et destinée à fournir aux 
mlades pauvres les médecins et les remèdes. On y 
rbfesse aussi l'enseignement de cliniques spéciales. 
3Ue comptait en 1884, liuit services médicaux. 

Les sociétés particulières brésiliennes debienfai* 
ance sont nombreuses, et toutes les colonies étran- 
iôres en possèdent (Ij. Parmi cellea-ci, il faut citer 

1 premier lieu la colonie portugaise, qui compte, 
Ùtre celle dont nous venons de parler, la caisse de 

[1) Ia Boai6U française de bleufaisanoe comptait, en 18S1, 
membres. XjS recette de son dernier exerr'io! s'était Ëlevéeà 
omme de 10 : 333j!O00 (environ 2G,0OO fnuii?a), et sa dËpenae 
: «3g000 (20,150 (rancs). Son opilol est do 48 : 76(WO0O 
,000 fnuice). 
1 société bel^e da bienfaiianoe cotnptwt à la même dat«, 

membres. Son capital ee montut â % : 782$0Û0 (G7,U00 france), 
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secours Don Pedro V [Caixa de soccorros D. Pe- 
dro V), fondée en 1863. Cette association fournit 
à ses nationaux nécessiteux non seulement les 
remèdes et les soins médicaux, mais encore Tassis- 
tance judiciaire en cas de procès criminel, et s'oc- 
cupe de l'instruction et de l'avenir de leurs enfants (1) . 
Son patrimoine, au 31 décembre 1884, était de 892 
contos (2,230,000 francs) ; et elle a dépensé pendant 
la même année, 57 contos (137,000 francs). 



XXIV 

INSTITUTIONS DE PRÉVOYANCE 

La caisse d'épargne (Caixa economfca) a été établie 
à Rio-de- Janeiro, comme institution gouvernemen- 
tale, par décret du 12 janvier 1861, et a commencé 
ses opérations le 4 novembre de la même année. 

(1) La colonie portugaise est beaucoup plus nombreuse que toutes 
les autres réunies, ainsi qu'on l'a vu au Chapitre Population. Mais 
son importance numérique ne suffit pas à expliquer le degré de 
prospérité remarquable des associations de tout genre (institutions 
de bienfaisance et de prévoyance, bibliothèques, écoles), qu'elle a 
fondées au Brésil . Il faut, dans leur succès, faire une large part 
aux qualités sérieuses des Portugais ; à leur esprit d'économie, à 
leur ardent patriotisme et surtout à leur union. Ils donnent sous 
ce rapport aux autres étrangers un bel exemple, qui est malheu- 
reusement mal suivi. 
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précédée par une iostitution particulière 
même genre, fondée en 1831, et liquidée en 1859, 
t le succès détermina les pouvoirs publics à 
ïe utile création. 

la caisse d'épargne de Rio-de-Jaueiro a dis 
ccursales dans la province du môme nom. Elle 
ouverte tous les jours de la semaine et les di- 
iches, et reçoit des dépôts depuis l'importance 
18000 (2 fr. 50) jusqu'à 50gO00réi8(l 35 francslpar 
laine, portant intérêt de 5 % par an. Les inté- 
; se capitalisent tous les semestres. L'importance 
,1e des sommes déposées et de leurs intérêts ne 
it dépasser pour chaque livret la somme de 
0008000 (quatre contoa de réis, 10,000 francs 
change de 400 réis). 

la caisse d'épargne de Rio-de.-Janeiro comptait 
\ fin de 1881, d'après le rapport du Ministre des 
.□ces de 18S5, 51,649 livrets représentant une 
le d'environ 15,33-i contos de réis. Elle est 
, fréquentée, surtout par les étrangers, et la va- 
■ des dépôts augmenterait dans une forte pro- 
;ïon si les lenteurs du service, inconvénient 
ael il serait très facile de remédier, ne fati- 
ient beaucoup de déposants (1). La caisse 

) Le» ciùsaea d'épargnes des protinoes n'ont paa ilunné jua- 
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d'épargne de Rio a, dans la province de même non, 
dix succui-sales dont les dépôts réunis s'olemeil 
à la fin de 1884 à 316 contos de réis. 

Un mont-de-pIôtéXjHonte de soccorro) est 
à la caisse d'épargne. 

L'état administre en outre une sorte de catsssi 
reti'aites, connue sous le nom de Monte Pioi 
servidores do Estarfo. L'administration de la mari 
en possède aussi une, formée par la reteoue oui 
suelle d'un jour de solde. 

Pai'mi les sociétés particulières de prévoyanca {I 
ilfautciteren premier lieu lea Tiers-ordres (onl 
terceiras) et les Irmandades (confréries) que Vè8\ 
d'association qui est porté à uu degré si 
quable chez le peuple portugais, a multipliôea t 
Brésil dès les premiers temps de la colonisation. 

Les orrfens terceiras et lea irmandades, soat dl 
institutions d'un caractère à la fois religieux i 
mutuel. Les principaux tiers-ordres que comptol 
ville de Rîo-de-Janeiro sont ceux : de Saint-FriR 
çois d'' Assise [veneravel ordem terceim de S. Frsf 
ciscoda, Pemlencia), fondé en 1619; de Notre-Da 

qu'ici las bons rÉBoItata que l'on en espérait (Rapport d»w 
MMlre den finance» de 188S). i 

(1) La Sotifté françajao (te secours mutitets anmptaït, A la ta^ 
1884, 813 memlires, et son oipitii su montait à la BantiU i 
G3 : 464 S 000 (168,600 francs au chaaga Ue MO rfiis). 
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Hu Mont'Carmel [venei^acel ordem terceira de 
HVo8sa Senhora do Monte do Carmo), fondé en 1648; 
Bie Notre-Dame du Rosaite (veneravet ordem ter- 
maeira de iVossa Senhora do Terço), ërigé comme 
^mrmandade en 1722 et élevë i tiers-ordre en 1848, 
nt des Minimes de Saint-François de l'aul {ven&- 
MÊavel ordem terceira dos Minimos de S. Francisco 
Bs Pauta), qui date de 1756. 
^Ê Les plus importants et les plus riches de ces 
^Kdres sont les deux premiers, dont les membres 
Kjrmàos) se comptent par dizaines de mille et les 
^ recettes par centaines de contos de réis. 

Le nombre des irmandades est considérable. La 
pins importante, la plus riche et qui rend le plus de 
services est celle de la Santa Casa da Misericordia 
[Hôtel-Dieu de la Miséricorde), chargée, comme on 
l'a ïTi, d'une grande partie du service de l'assistance 
k-publique, et dont le patrimoine est d'environ 50 mil- 
ms de francs. 
f^Les membres des tiers-ordres et des irmandades 
* sont généralement admis, sans distinction de 
Jationalité, moyennant lo versement, une fois pour 
;, d'une certaine somme, minime en compa- 
bigon des grands services que ces sociétés rendent 
Lleurs membres en cas do besoin et de maladies. 
Plusieurs d'entre elles ont da magniSquos hôpitaux, 
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auxquels sont attachés les médecins et les chirw» 
giens les plus habiles; toutes, quelles que soieitf 
leurs ressources, réalisent le caractère de la véri* 
table fraternité. L'amour que leur portent un grand 
nombre de leurs membres est remarquable ; il est 
très rare qu'elles ne soient pas comprises, par de« 
legs quelquefois très importants, dans le testamentj 
des irmàos favorisés de la fortune. Ce fait estsll^| 
tout très fréquent dans la colonie portugaise (1). 

XXV 

ENSEIGNEMENT PRIMAIRE, SECONDAIRE, SUPÉRIKlj 

ET SPÉCIAL. 

L'enseignement primaire et renseignement secott- 
daire forment à Rio-de-Janeiro une administratioa 
du Ministère de l'empire à la charge d'un inspe^! 
teur général, secondé par un conseil directeur, 
composé de plusieurs membres. 

Il existait au 15 février 1884, dans le municipe, 



(1) Ces admirables institutions, qui font le plus grand honne* 
au caractère du peuple qui les a créées, mériteraient une éttA 
spéciale, mais que les bornes étroites de ce livre ne nous pennetWt j 
pas de faire. Voir InstituiçOes de previdencia fundadat no tS^\ 
de Janeiro, par J, da Silva Mello Quimarâes. Rio, 1883. 
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S4 écoles primaires publiques, dont 68 dans les fre- 
r guezias urbaines, c'est-à-dire dans la ville propre- 
•inent dite, et 36 dans les freguezias suburbaiues : 
7 d'entre elles appartenaient à cbaque sexe (1). 
L'instruction primaire dispensée par l'État est 
Bntièrement gratuite, ainsi que la fourniture de 
Evres et de papier (2). Il en est de même dans plu- 
peurs provinces. 

} Pour le service de l'inspection des écoles, le Mu- 
pcipe neutre est divisé en 31 districts, correspon- 
int aux freguezias, confié chacun à un délégué 
Keîegado) qui a la mission d'inspecter les écoles 
iïliques, de visiter les établissements particuliers, 
forganiser la statistique scolaire, etc., les fonc- 
3 delegado de l'instruction publique sont 
Iratuites, et exercées souvent fort mal et toujours 
■complètement. 

iL'enseignement primaire particulier est distribué 
fens des établissements dont la plupart ont aussi 



Ul) L'acte additiontiBl de 1S34 a décentmlisË renseignement 
it charge cliaqus provinoe de lËgiférer & ce sujet et da 
jurvolr aux bcBoina des écoles de ea cicconBcription iHetve da 

xetduBrétil du 31 août 188J). 
t^) Vu rÈftlement datfi do ISS-t a rendu l'instnictiou primaire 
Higatoire ditus le munieipa de Rio- de- Janeiro, soas peine d'à- 
te d'infraction. Mais comms tant d'autres règlâmeats, 
n'a jauiÙB £tè mis ù exécution. 

u 
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des cours d'instruction secondaire. Le uombre d^ 
ces établissemeuta était, à la même date, de ISSJ 
dont 27 subventionnés par l'État. Sur ce nombre T'A 
étaient destinés au sexe masculin, 53 an sexe fémi- 
nin et 5â étaient mixtes. Ils ont été frétjuentéa en 
1883, par 10,064 élèves, dont 6,7 10 du sexe masculin 
et 3.334 du sexe féminin. La fréquentation moyenne 
a été de 7,375 (1). La municipalité maintient t 
outre quelques écoles, et le souverain en entretien) 
deux, à la quvtla.de S. Christovào, et à la plantation 
impériale de Santa Oruz. 

L'Etat ne possède à Rio qu'un seul établissement 
d'instruction secondaire, le collège D. Pedro 11^ 
divisé en internat et en externat et dont le pro- 
gramme comprend, outre l'étude du latin, du grad 
et du portugais, celle de quatre langues virantes 
(le français, l'anglais, l'italien, l'allemand) et d 
sciences physiques et naturelles. Les professeurs 
sont nommés au concours, et doivent être de natio- 
nalité brésilienne. La durée des études y est de sep( 
années, à, la terminaison desquelles, après l'esamai] 

(1) Belatitrio apTfSfwtado ae JUinititeriodo Im^ierie, et» Ude/é 
rereiro df 18B1, jibîb D' A. S, de Smiaa Baaieira fillto, 
gérai da ixgtrucçthi primaria e lecvHdaria do Miinicipiv da OtrUi 

Ces chiffras sont peut-être au-deasoi» de la. vérité, nttendi 
qu'il n'eïistfl aacune statistique etjoliûre aérieuaa ; H est par 
iêquent impossible d'Établir la proportion des illettrâe. 
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B sortie, les élèves très peu nombreux qui suivent 

«FB complet, reçoivent !e grade de bachelier es 

8 [Bacharet em letras] qai leur donne le droit 

lission aux écoles supérieures. 

Le collège D. Pedro II a été fréquenté en 1884 

tar 608 élèves. 

Tous les autres établissements d'enseignement 
econdaire sont particuliers. Leur programme est 
30Ïns éteodu, car il ne comprend ni les langues 
jfecque, italienne et allemande, ni les sciences 
ihysîqueset naturelles. Ils n'exigent généralement 
o leur corps enseignant aucune preuve de capacité, 
le sont pas soumis à l'inspection officielle et se 
snsacrent exclusivement à préparer les élèves 
poxtr les examens préparatoires {preparatorios). 

On appelle de ce nom les examens partiels dont 
^ensemble permet de s'inscrire aux élèves supé- 
rieurs. Ces examens sont au nombre de II, et 
►ortent sur les matières suivantes : le latin, le por- 
is, le français, l'anglais, l'histoire, la géogra- 
h.ie, la rfiétorique, la philosophie, l'arithmétique, 
, géométrie et l'algèbre. Toutefois, les maxima 
iS preparatorios requis ne dépassent pas 10, car 
algèbre n'est pas exigée pour le droit, ni la rhé- 
>rique pour la médecine [1). 

lliLeaombredeBjin'paraiiiritisdoitiUre.pTochainemcTitauemetH^. 
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Ces examens se passent indififéremment et sai 
ordre devant des commissions nommées chaque 
née à cet effet . Les examinateurs sont souvent d' 
excessive indulgence, et la faveur entre pour beau 
coup dans la réception des candidats (1). Il en esli 
môme pour tous les autres examens ou concoun 

Si l'état de l'enseignement primaire public et j 
l'enseignement particulier est loin d'être satisfais*! 
à Rio-de-Janeiro, on ne peut pas louer sans rôsen 
les efforts de plusieurs associations quimaintiennw 
des cours gratuits généralement nocturnes, i 
distinction de nationalité. 

Les plus importants et les plus anciens de 
établissements sont les suivants : 

Le Lycée des arts et métiers (Impérial Lyceoi 
artes e officios) de la Sociedade Propaga^dora dt 

(1) Les inconvénient» do oo syatème, imité, croyona-now i 
Portugal, sautant auï jeux. Le plusgrave cet (ju'il rend infCI 
Bible l'ortsunisation de uoura graduËB, où las direraee iiialièml 
renseigtiement «errUent étudiées jusqu'à iaoancluMoa des i 
Il rabaiBBela dignité des membres du ptofeasorat auxquels l'on A 
niande bien moim la scieute ou le talent d'enseigner, que 1* 
leté de fùre recevoir le plus grand nombre d'élèves dans legr <q( 

On ne doit jiae faire remonter la responsabilité de ce fâohoiu IM 
de cboBEK auiE Inspecteurs généraux de l'inatructiou, surtont > 
fonctionnaire distingué, M. le D'' Emygdio Vietorio da CosI*, fli 
dirige actuellement ce service, maïs aus mœurs et it la ^bkM 
du pouvoir. 
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\ellas Arles fondé le 24 novembre 1856, par M. Fran- 

tsco Joaquim Bittencourt da Silva. Depuis 1878, il 
motionne dans un édifice public (ancien ministère de 

empire) de la rua da Guarda Velha, et reçoit en 

atre une subvention de l'État. 
Ce bel établissement est ouvert aux deux sexes, 

ans aucune distinction de nationalité. Il a été fré- 
lenté en 1884 par 1,641 élèves du sexe masculin 
552 du sexe féminin, auquel est réservé une 
irtie séparée de l'édifice. Les matières enseignées 
mdant la même année ont été les suivantes : lo por- 
,gais, le français, l'anglais, l'allemand, l'aritbmé- 
ïae, l'algèbre, la géométrie plane, dans l'espace 
descriptive, la géograpbie, la physique, la chimie 
inérale et organique, l'économie politique, l'anato- 
ie humaine appliquée, la caUigraphie, la musique, 
tenue de livres, le dessin élémentaire, d'ornement 
: de figure, géométrique, de machines de construc- 
ytx navale et d'architecture, et la sculpture. 
Le corps enseignant ne reçoit aucune rétribution; 
comptait 87 professeurs de diverses nationalités. 
Le Lyceo lUterario portuguez (Lycée littéraire 
irtugaîs], établissement d'instruction primaire et 
icoodalre, fondé en 1868 par plusieurs membres 
I la colonie portugaise et qui a été installé dans un 
il édifice spécial le 11 juin 1884. 
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Le plan de ses études comprend, outre rensei- 
gnement primaire, l'histoire , le français, l'anglais, 
Fallemand, l'italien, les mathématiques, les sciences 
physiques et naturelles, les sciences morales, le 
dessin et un cours de navigation. Le lycée portugais 
est muni d'un petit observatoire. 

Il a été fréquenté au mois d'avril 1884 par 
1,023 élèves de nationalités diverses, surtout par 
des Brésiliens et des Portugais (1). 

Les écoles, au nombre de 3, construites et main- 
tenues par la Société d'encouragement de l'instruc- 
tion (Associaçào promotora da instrucçao). 

Cette utile association qui rend de grands services, 
a été fondée le I" janvier 1874 par les soins de M. le 
conseiller Manoel Correia. Les cours qu'elle main- 
tient sont nocturnes. Ils étaient fréquentés, au^îom- 
mencement de 1884, par 1,022 élèves des deux sexes. 
Uassociaçao proinotora comptait à la même date 
728 membres, dont 168 dames. 

Les dépenses qu'elle a faites pour Tinstruction 
se sont élevées, pendant les 10 premières années 
de son existence, à près de 252 contos ie réis 
(630,000 francs au change de 400). Elle reçoit, en 
outre, comme les deux établissements cités plus 
haut, de nombreux dons en livres, fournitures de 

(1) Lyeeo litterario porUtguez, Rio, 18S4. 
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mobiliers, etc. ; et ses professeurs ne re- 
çoivent aucune rétribution (I). 

Les pris qu'elle distribue sont offerts pardes par- 
ticuliers, et quelquefois d'une grande valeur, ainsi 
^6 ceux du Lyceo de artes e offîcios, e do Lyceo 
litterario jiorluQuez. 

Les établissements d'instruction supérieure que 
Compte la ville sont la Faculté de médecine et 
l'École polytechnique. 

La première a eu pour origine une école de chi- 
inii^ie fondée par Don Joâo VI, et transformée en 
faculté de médecine en 1882. L'enseignement s'y 
lOinpose, comme à la Faculté de Babia, d'un cours 
te sciences médicales, auquel sont annexés des 
gonrs de pharmacie, d'obstétrique et de gynéco- 
, et d'odontologie. 
Le nombre des chaires y était de vingt-sis, pen- 
Saût l'année 1884. 

L'enseignement clinique a lieu à l'hôpital de la 

Banta Casa da Misericordia, et h celui de Don 

?edro II [-2). Quatorze laboratoires parfaitement 

lontés sont affectés à l'enseignement pratique. 

La Faculté possède une bibliothèque spéciale de 

Jt ipt^cèt-ecrhaux) dat.seisBei da Aiiemhlea grral e da 
atéa attoeiafiUi promettfm da initrucçda, ^o, \SS\, 
K le Cbaiiilra IlâpitaHx. 



1 



248 RIO-DE-JANEIRO 

plus de 32,000 volumes, et un musée anatomo- 
pathologique qui renferme de belles collections de 
pièces en cire, une entre autres de pièces admi- 
rablement modelées, préparées sous la direction 
de M. le D' E. Ossian-Bonnet, médecin français 
engagé pour ce service. 

La Faculté de médecine de Rio a passé dernière- 
ment par une grande réforme, commencée en 1881 
et achevée en 1884. Cette réorganisation, accomplie 
sous la direction et par les soins de M. le conseiller 
D'' Saboia en a fait, selon les expressions d'un auteur 
étranger, la première de V Amérique du Sud^ et 
une émuley si ce n'est une rivale, des m^eilleures 
Facultés d'Europe (1). 

Le nombre des élèves qui s'y sont inscrits, s'est 
élevé, en 1884, au chiffre de 1,034, dont 172 pour le 
cours de pharmacie. Les femmes sont admises à 
tous les cours. 

A la fin de la même année, 106 élèves ont reçu le 
grade de docteur en médecine, et 40 le diplôme 
de pharmacien (2). 

Les médecins et les sages-femmes qui justifient 

(l)Le Progrès médical^ du 8 novembre 188 i, article de M. le 
D*" E. A. Poney, préparateur d'histologie. 

(2) Le total des inscriptions à la Faculté de médecine de 
Bahia a été, pour la même année, de 537. 
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'■un diplôme étranger, doivent passer un examen 
a portugais ou en français, pour être autorisés k 
tercer leur profession dans l'empire (I). 
'L'Ecole polytechnique portait anciennement le 
Èûm d'Ecole centrale, changé en 1874 pour celui 
ons lequel elle est connue aujourd'hui. Elle a été 
N>rganisée à la môme époque et a passé depuis 
lâr d'importantes réformes successives. Los labo- 
Ktoires sont très bien montés, et son corps ensei- 
Dant compte quelques professeurs étrangers, aur- 

e nationalité française (2). 
"■Elle a été fréquentée en 1884, par 208 élèves, dont 
i inscrits et 153 libres, et a conféré, la même an- 
, le grade de bachelier èa sciences physiques et 
urelles àl élève, celui de bachelier es sciences 
lysiques et mathématiques à 2 élèves. Elle a 
toordé 4 diplômes d'ingénieur géographe, et 33 di- 
urnes d'ingénieur civil [3). 



^) La Fat^uH^ de mËclecïne de ïtio-de-Janeîra a produit d'excet- 

mËdet-inB et des i^iiirurgiens tr6s habiles. 
^) Fnrmi aes derniers, il faut citer le nom du D'' Louis Couty, 
'iii, dont In science honorait le nom français, et qui a 
Brésil d'importants serrices par ses travaux. (Voir le 
1SS4. Eio.) 

Ou donne par courtoisie le titra de rlBetmir, alors qu'ils 
mt ofHciellement reçu que le grade du bacb«1ier, équivalant il 
licencié, aux élèves qui sortent de l'Ët-'ole poly technique, et 
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Les écoles spéciales entretenues par l'État (saoi 
compter les écoles militaires» Toir 3^ partie, Ârmk 
Mariné) sont au nombre de quatre: l'académie di 
beaux-arts [Academia das bëllas artes), le Corner 
vatoire de musique {GonsertMitorio de musiei) 
rinstitut des aveugles (InsKtato dos meninos cegoU 
etrinstitutdes sourds-muets ifnstituto dos surM 
mudos). 

■ L'Académie des beaux-^arts date, comme on H 
vu, de la régence de D. Joâo VI, et ses premiad 
professeurs ont été des artistes français. 

Elle a été fréquentée, en 1884, par 56 élèves, 
dernière de ses expositions, qui n'ont pas lieu k 
époques fixes, s'est ouverte le 23 août de la in( 
année. Elle a compté 75 exposants, pour la plu] 
brésiliens, qui ont présenté environ 300 travaux. 

Quoique le goût des beaux-arts y soit en< 
très peu répandu, le Brésil a déjà produit quel( 
peintres et sculpteurs de talent (1). 

des deux Facultés de droit qui existent au Brésil (à S. Pauloi 
à Pernambuco. 

Ce titre de docteur est très recherché et on en fait un 
abus, car il semble passé en principe qu'il est indispensable 
les hauts emplois de Tadministration, et qu'il tient lieu d'api 
spéciales. 

(1) Les plus distingués des premiers sont MM. Victor M«i 
et Pedro Americo, professeurs à l'école des beaux-arts . Panml 
sculpteurs, il faut citer surtout le nom de M. Bemardelli. 
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àrmàtBvtr îeirrs étndw^ <»n Vî^imtv. 
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XXVI 

BIBLOTHÈQUES. — OBSERVATOIRES. — MUSÉES. — 
INSTITUT HISTORIQUE ET GÉOGRAPHIQUE. 

La Bibliothèque nationale de Rio-de- Janeiro, 
dont le noyau a été formé par Tancienne biblio- 
thèque royale d'Ajuda (Lisbonne), a été ouverte au 
public en 1811. Lors de la reconnaissance de Tin- 
dépendance du Brésil, celui-ci la racheta au gou- 
vernement portugais. Elle fonctionna dans la rua 
do Carmo jusqu'en 1858, date à laquelle on la trans- 
porta dans son édifice actuel, devant le Jardin public. 

Cette belle bibliothèque comprend près de 
200,000 ouvrages, et est surtout riche en œuvres de 
théologie, de droit, d'histoire portugaise et espa- 
gnole ancienne, et en classiques. 

Elle tiontient un grand nombre d'incunables, 
(livres publiés antérieurement à 1536), plus de 
30,000 gravures, et un grand nombre de manuscrits, 
relatifs à l'histoire du Brésil. 

Parmi les raretés qu'elle renferme, on distingue 
les suivantes : 

La Bible latine sur parchemin, de Furst et Schaef- 
fer, de Mayenc^e, imprimée en 1469 ; 
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La Bible des juifs ou Bible de 1553; 

Bible polyglotte de Ximenes, imprimée de 
I4à 1517; 

La première édition des Lusiades de CamOes 
1579; 

Jq manuscrit d'une bible latine de l'an 1300, 
ite sur parchemin en caractères microscopiques; 
|,a collection des lettres adressées par Ancbieta 
brega, et autres jésuites faisant partie des pre- 
ires expéditions de missionnaires envoyées au 
isil, au général de l'ordre à Lisbonne. 
jBk section des gravures est particulièrement 
he. Elle renferme un grand nombre de dessins 
ginaux des grand maîtres, et plus de 30,000 gra- 
, parmi lesquelles on doit citer les collections, 
ques dans leur genre, dit-on, de Barbosa 
Cbado, et celle dite Araujense, du comte da 
rca, en 195 volumes in-folio ; qui se compose du 
inrf Théâire de l'Univers et des Antiquités 
laines (1). 

i6 service de, la Bibliothèque nationale, jui 
alors mal doté, a été réorganisé en 1878. A p8rti( 



I Cm dtia.Ua «ont extriUta, aiiui que beaucoup d'autres den| 
"a de oe livre, de l'ouvrage dSjft oitê r finia /fe riaj'i^ " 
de Jateiro, dont l'auteur est lui-même un roiietioiiuaij 
da la Bibliothèque nationale. 
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de cette date, elle publie des Annales {Annaes) fort 
intéressantes, où ont trouvé place la réimpression 
d'ouvrages extrêmement rares, comme la gram- 
maire de la langue Kiririj du P. Mariani, et des 
travaux originaux remarquables que TindifTérence 
du public n'eût pas permis de publier autrement, et 
enfin des catalogues spéciaux d'une grande utilité. 

Son directeur y a réalisé, le 10 juin 1880, à l'expo- 
sition du centenaire de Camôes, une curieuse expo- 
sition des éditions du grand poète portugais, et des 
ouvrages qui traitent de ses œuvres. 

Mais le plus grand service rendu à la science et 
à la littérature par la Bibliothèque nationale de 
Rio a été Texposition de Thistoire du Brésil, ouverte 
le 2 décembre 1881 ; exposition très complète dont le 
catalogue, publié à la même date dans les Annales 
contient plus de dix-neuf mille articles. Ce cata- 
logue, qui embrasse, outre l'histoire du Brésil 
proprement dite, les ouvrages d'histoire naturelle, 
de linguistique, de statistique qui ont rapport àTEm- 
pire, la numismatique, etc., est d'autant plus pré- 
cieux que le catalogue complet de la bibliothèque 
n'a pas encore été publié, et il a été d'un grand 
secours à Tauteur de ce livre (1). 

(1) Cette exposition, ainsi que la création des Annales est due 
aux soins de M. le conseiller Ramiz Galvâo. 
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Depuis lo 1" juillet 1880, la Bibliothèque oattt 
nale est éclairée à la lumière électrique, 

Les autres bibliothèques publiques sont cellïf 
de la CJianiIjro muuicipalej de la Marine, de TA^ 
mée, de la Faculté de médecine, de l'Ecole polj* 
technique, de l'Ecole militaire, du Musée natioiat 
et de l'Académie des Beaux-Arts. 

Parmi les bibliothèques particulières, la BiWBV 
theca Fluminense et le Gabinete Portiiguez de fui- 
tura. tiennent le premier rang. La première, fondé» 
en 1847, est la seconde eu importance de Rio-de- 
Janeiro. Elle appartient à une association; msk 
l'entrée y est très facilement accordée aux élraa 
gers. Le nombre des volumes qu'elle renferme élai^ 
en ie84, d'environ 40,000. 

Le Gabincle Portuguez de leitura a été fondécE 
1837 par une société portugaise qui admet des SOIS 
cripteurs de toute nationalité. Cette bibliothèq 
est surtout riche en ouvrages écrits en portngi 
et en français. Par une décision récento, ©lia .4 
ouverte, en dehors des associés et des souscriptâiUI 
à toute personne exerçant une profession Uttéraii 

Toutes ces bibliothèques ont des catalogues il 
primés. 
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_ Rio-de-Janeiro possède en outre deux coltec- 

ypns d'archives ouvertes au public : VArchivo Pu~ 

do Imperio, et VArchivo militar. 

^'observatoire impérial de Rio, aujoiird'liui nu 

kablissement de premier ordre, a été fondé en 

i5, à l'ancien collège des PP. Jésuites, au Caa- 

sllo. Mais son importance ne date que de 1871, 

B où un savant français, M. Emmanuel Liais, 

irit la direction aujourd'hui confiée à un autre 

tome distingué, M. Louis Cruls, 

iervatoire est actuellement parfaitement 

, et publie des travaux remarquables. Les 

j sont écrites en français, et son Annuaire 

en portugais. 

iLe Musée national a été fondé en 1816, sous le 

nm de Musée royal. Insuffisamment doté pendant 

B longues années, il a été réorganisé en 1876, et 

t honneur aujourd'hui à la capitale du Brésil. On 

fremarque surtout les salles consacrées à l'ethno- 

paphie des tribus indiennes. 

I II est divisé en 3 sections, chacune est composée 

a directeur et d'un sous-directeur, qui font dans 

[édifice du musée des cours publics, institués en 

ki6 (ij. 

f (1) L'un de ces directeuTB, M. le D' Laoorda a înrentê, U y 
l' quelques amiées, uq lemMe oontre la moreure des serpents, 
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Les progrès réalisés par ce bel établissement sous 
radministration de son directeur actuel, M. le ly 
Ladisldu Netto, ont été considérables. Indépen- 
damment des laboratoires qui y ont été installés, et 
des cours scientifiques quiy sont créés, il faut cit^ 
parmi ces progrès la fondation d'une revue spéciale, 
Archivo& do Museo nacionsil (1). 

La ville possède de plus, un musée scolaire qui 
date de 1883, et est maintenu par une association 
présidée par le comte d'Eu. 

La principale société savante de Rio-de-Janeiro 
est rinstitut historique, géographique et ethnogra- 
phique (Instituto historicOj géographico e ethnograt- 
phico do Brazil), fondé le 18 août 1838 et que le 
souverain préside depuis 1849. 

L'Institut publie une revue trimestrielle [Revistà 
do Instituto)^ dont les articles sont d'une valeur iné- 
gale (2). 

Sa bibliothèque contient un grand nombre de 

consistant en injections de permanganute de potasse. Le nombre 
des personnes que ce savant a ainsi sauvées est aujourd'hui très 
considérable. Le gouvernement brésilien lui a accordé récemment 
une récompense nationale. 

(1) Voir : Conférence faîte au Muséum national ^ en preaencedt 
LL. MM. Impériales, le ^novembre 1884, j?;«r le JD^ LadUlàt 
Netto, Directeur général du Muséum national de liio-dc-Janeh-o, 

(2) Cette appéciation se réfère surtout aux articles sur la lin- 
guistique américaine. 
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manuscrits qu'il serait désirable de voir publier. 

Il comptait, au commencement de 1885, 234 mem- 
bres, parmi lesquels 112 étrangers. 

Depuis quelques années, deux sociétés spéciales 
de géographie ont été fondées dans la ville. Ce sont : 
la Société de géographie de Rio-de- Janeiro, et la 
Société de géographie de Lisbonne (section du 
Brésil). 

XXVII 

PRESSE 

Le plus ancien journal de Rio est le Jornal do 
Commercio^ fondé en 1827 par un Français nommé 
Pierre Seignot Plancher. Très important sous le 
rapport commercial, et pour la sûreté de ses rensei- 
gnements sur Tadministration brésilienne, c'est un 
des journaux les plus considérables du monde, au 
point de vue de la matière qu'il renferme. La section 
des annonces et celle des a pedidos (voir plus bas), 
y sont très développées. 

La presse à bon marché, qui a contribué puis* 
samment au réveil de Topinion publique, ne date que 
de quelques années. Elle a été inaugurée, le 
2 mai 1875, par la Gazeta das noticiaSy dont le suc* 
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ces a été considérable. En 1879, a paru la Gazeta 
da tarde^ organe spécialement consacré à la propa- 
gande abolitioniste, et, en 1884, le Paiz, cité pom 
le talent de ses rédacteurs. Ces quatre journaux 
forment, avec la Revista illustrada (Revue illustrée 
et un journal religieux, o Apostolo, auxquels ne 
s'appliquent pas les considérations qui suivent, les 
organes les plus importants de la presse de Rio. 

La critique littéraire existe à peine dans les jour- 
naux brésiliens. Ils se laissent guider dans leurs 
appréciations bien moins par le mérite des œuvres 
que par la position ou les relations personnelles 
des auteurs. Quant aux feuilletons, ils sont presque 
toujours traduits d'un des ouvrages de la bass( 
littérature française (1). 

Un trait caractéristique des grands journaux d< 
Rio est leur indifférence, leur neutralité^ commi 
ils disent, à l'égard des deux grands partis qui s( 
divisent le parlement, et qui, il est vrai, bien qu( 
se disputant avec acharnement le pouvoir, ne son 

(1) Nous ne parlons ici qu'en général, et l'on se tromperait en 
appliquant cette appréciation et celles qui suivent à chacun de 
journaux que nous venons de Jiommer, en particulier. L'auteur 
qui a surtout désiré être impartial, s'est imposé le devoir d'évit* 
toute personnalité. Aussi ne peut-il faire de distinctions entre lei 
organes de la presse de Rio, quelles que puissent être sea préfé- 
rences personnelles. 
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déparés que par de faibles nuances. (Voir à la 3= par- 
9 Chapitre intitulé : Ministères e( Chambres.) 
La section des réclames et des annonces est très 
©portante dans les journaux brésiliens. Quelques- 
B&es de ces annonces se font remarquer par leur ori- 
ginalité. Tels sont les avis de changement de noms, 
tose fréquente au Brésil (1). 
Ce qui distingue surtout la presse brésilienne, 
t lui donne un caractère à part, c'est la collabo- 

(1) Oea avia «ont gËnËralement ainsi oouqiu : « Ayimt ajipHt 
ii'ii eaiite «ne pernoime du même notn, je j/rérieiu le j>Tiblïe que 
lignerai dêxoraiai».,. 

Arfds le nom nouveau n'a rien qui rappelle l'ancien . C'ett une 
jutnme très fréquiinte d'ajouter au nom de famille un nom bié- 
Uen de plante, â'aniiiial ou de tribu ; (luelquefoie un nom Ulm- 
«danirbUtoire pnrtugolao, comme Albuqoerque, Citâtro, Masea- 
nbU) AlcanlarD (nom de famille dee princea du BrC'Bil et de 
il). Il eil cxac>t de dire que cLacun peut changer de nom 
•B volonté, et nous ne savons comment les magietroi^ chargG» 
^aotea oiTiU peuvent s'y reconnaître. 

JJsaiB lee noms de baptême, on remarque la même sin^ularitË, 
(souvent ils semblent fort étrangee. Un très grand noi>ibrud'entra 
n sont tirés de l'tiigtoire grecque ou romaine, ou de romans 
[stoiiqueH ; comme OtiAio, Cmar, Pompcii, C'icero, YvrgilUi, 
\notAda, Athaniiyilda, Ewrico, etc. UenHogenoi, etoi n en est 
B même pour les noms de femme. 

Au Brésil, comme en Portugal, on cita quelqu'un par EOn pra- 
ddernom de baptême, lien rÉsulta une grande difHcuHÉ pour lea 
ïangers de trouver dans une liste alphabétique ou dans des ou- 
Bges de bibliograpbie des noms qu'il cannait pourtant fort bien, 
ai» dont il ne sait pas tous les prÊnoms. 
Cet usage peu ratlonuel tend cependant A tomber en désuËtuda, 
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ration du public, par le moyen d'une section spé- 
ciale, habituellement désignée sous le nom de A 
pedidos (Publications demandées) et commune il 
tonales journaux, dont elle forme souvent la prin- 
cipale Bource de revenu. Chacun ypeut, moyeuMni 
un prix convenu par ligne, non seulement exposer 
ses idées, mais encore attaijner avec violence su 
adversaires ou ses ennemis. On y voit des poléoù-- 
ques soutenues par des hommes connus, et d'CJt 
chacun d'eux sort amoindii dans sa dignité; des 
médecins vanter leur habilité aux dépens de leuri 
collègues ; des professeurs d'écoles supérieureg 
s'accuser réciproquement d'ignorance ; des anTrOun 
reproduire les articles élogîeux que leur a valu I& 
camaraderie de leurs confrères. 

Ce n'est pas là le pire mal do cet abus funesto, 
que les intéressés ont décoré du beau nom de liberU 
de la presse. Si celle-ci est devenue la grande 
ruptrice des mœurs, c'est surtout parlespublicatioia 
anonymes. 

Laloiveutqueroriginaldetoutarticlequin'( 
pas de la rédaction soit signé ; mais l'administratiiHt 
des journaux a tourné facilement cet obstacle, grâc9 
à l'industrie des (estas de ^erro (tètes de fer, honH 
mes de paille). On appelle ainsi les gens qui font 
métier d'endosser la responsabilité des artldaB 
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diffamants qui pourraient provoquer de la part de 
l'offensé des poursuites et une condamnaiionà quel- ^ 

[ses mois de prison. Le nombre de ceux qui exercent ] 

ette triste profession est assez grand à Rio-de- | 

jieiro ; l'administration des journaux se charge j 

Ue-mâme de les fournir moyennant, un prix ' 

nrenu. 

Ces articles paraissent ordinairement sigmia d'un 
Beudonyme; leur original ou autographe, revêtu t 

a la signature de l'auteur ou le plus souvent dô I 

Bile du lesia de ferro, reste entre les mains de ' 

administration du journal, qui est tenue de la pré- * 

enter sur plainte portée devant l'autoritd judiciaire J 

W* la victime. Presque toujours cette dernière, se 
pouvant en présence d'un nom inconnu, ou trop 
jnnu pour n'être pas méprisé, renonce à des pour- 
lites coûteuses qui ne pourraient atteindre le 
rai coupable. 

;Dans ces publications anonymes, la licence ne 
>UDait plus de limites. Pendant que le ministère 
Il pouvoir y fait défendre ses actes avec modéra- 
on, ses adversaires ne reculent devant aucune 
ioleuce, et le souverain même n'est pas toujours à 
libri de leui's attaques. Des soldats se plaignent de 
BOrs officiers ; des officiers supérieurs injurient le 
ministre de la guerre ; des criminels insultent leurs 
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juges, OU essayent de prévenir en leur faveur le jury. 

C'est là que viennent faire explosion les haines, et 
aboutir les petites intrigues des villages de Tintérienr. 

Il n'y a personne de si honorable dont un ennemi 
ne puisse ainsi ternir impunément la réputation par 
les plus viles calomnies, et^bien peu des hommes 
mêlés à la politique ou à Tadministration supé- 
rieure y échappent. L'étranger qui, dans le but 
d'observer les mœurs locales, étudie les joumaui, 
se fait d'abord la plus triste idée, et souvent la plus 
fausse, des hommes et des choses du Brésil, et c'est 
avec une surprise mêlée de regret que, mis plus 
tard en contact avec des personnalités cruellement 
attaquées ou se trouvant à même d'étudier des ser- 
vices administratifs dont il avait lu le plus grand 
mal, il reconnaît Tinjustice des préventions invo- 
lontaires qui étaient nées dans son esprit. 

L'interprétation de la loi a été tellement forcée 
qu'il n'est pas rare qu'un article diffamant publié 
avec la signature de l'auteur se trouve i^esponsabi- 
lisaclo par un testa de ferro^ c'est-à-dire que son 
original ou autographe porte la signature de ce 
dernier devenu seul responsable par cette étrange 
fiction (1). 

(1) Voir la collection des journaux du 27 février et du 
2 mare 1883. 
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• 

Cette collaboration du public aux journaux ûaÛE 
les termes où elle se pratique, constiTue. cc-mie ol 
le voit, un d^s pires abus qui existent an hr^^il. 11 
est déplorable que les pouroirs pul^lict lV zii^ri^m 
pas un terme par une loi BéHexiseTTLeni ex^^i-^t- qui 
rendrait r administration des journaux i-ii' >'/î*'n:' 
responsable pour tous les arûcleç Tn'ell*: :ev-e-v.-cJ:: 
du public. 

La partie éditoriale des jouri:2iux- ce-ïVi.-iL'e 
celle qui enirage la re?pon-fabîIitr de lu r^i'u'r.rjz: 
. est généralement écrite arec inoiérbxl',1, \ 

On voit pourtant apparaître de ^e:I:p^ e:. •.^iript 

des feuilles dont le sé'iZ b^iit et: 2ei;..:l:u'.i ■: iu 

;. scandale, et (/i sont, dai.* la hh*r'yy.. r'^.wy^^x^ 

i comme dans celle de a j>e4t(£c/?. att5i'r^>r vt m . 'iir- 

niés avec une ini^cenoe extr^iie- :,'.\ ^^-r, ^"\h:* 






personnes victimes de 14cLe*: J:.Jr->.4-. .v.i.. le 
souverain lui-même dan* r-a vie pr-.^': ;r . 

La liberté ou pour rnL^'iz dire la -.'-?',' e .^ ;:?; 
presse {à part le rec^^ur^ illu-o::e •î-?'. ;',vvî;/r,^fe 
contre les signataire- de'i a:3t/>^ra>;,e',y ':*. ?,:>/'//>><; 
au Brésil. Le pouvoir, au iL.oi;.* dep'..', ;,.V';v;^>, 

(1) Quand nons cit^/Di mx'y/vrxù *a z.v>^ :. «;»*, v -*>--/: .^ -^>*. 
nous parlons toujoun de la M^^'^s ^:v/rC*-* :k ,v^v.'« ' •> > 
contraire ne soit indiqué. 

(2) Voir.entre autrei, UcoUeçtwndu C^tari^, s^^',,''/«/^\>/^% 
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années, en a toujours toléré les abus les plus criants. 
Mais il est parfois arrivé qu'il ait permis à la ven- 
geance privée de se subtituerà la vindicte publique, 
faiblesse qu'on regrette d'avoir à constater dans un 
pays civilisé (1). 

La presse illustrée compte à Rio quelques jou> 1 
naux, ainsi que la presse littéraire et la presse 
scientifique. 

Les différentes colonies sont habituellement 
représentées par des organes écrits en langues 
diverses (2). 

(1) Le plus triste exemple des résultats de cette faiblesse est 
l'assassinat de l'éditeur du Corsario, commis en plein jour, an 
cœur de la ville, et à quelques pas de la police, où il était aUé 
demander protection (28 octobre 1883). — Ce crime est resté 
impuni. 

(2) Ce que nous avons dit plus haut sur les publications a pediiê 
ne s'applique, en général, qu'aux journaux politiques bré^ilient^ 
à l'exclusion des publications illustrées, littéraires, scientifiques et 
des journaux étrangers. Ceux-ci jouissent, du reste, de la même 
liberté et ont parfois accepté des a pedidos anonymes. 
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POLICE. — CAPOEIHA . — JURY [1). 

"organisation de la police de Rio-de-JaneiroJ 
malogue h celles des provinces. 

JUe a à sa tête un chef de police nommé par la- 
fernement et ayant immédiatement sous sasJ 
08 trois delegados, ou commissaires centranx-l 
fonctions de clief de police et dedetegnào sontl 
huées, et leur magistrature s'étend sur toufi^ 
unicipe. 

Ihaque freguezia. compte au moins un subdeîe-] 
et est divisée en quartiers surveillés par uQ( 
ictor de quarteirâo. Les fonctions de subdeie-J 

!o et d'inspector sont gratuites. Comme cellesM 

[egado et de chef de police, elles sont presque* 

turs politiques, c'est-à-dire conférées exclusiJ^ 

lent à des membres du parti qui occupe Le poa-J 

) Il n'eotre pu dam le plan de ce Uttb, qui eai loin, c 
qne Bon titre, d'âtra une Elude complets sur Uo-de-Janùi 
lier rarlrainiatration île la justice au Brésil. 
Ce qu'an entend habituellement par le mot palitigtui t 
1 (c'eBt-à-diie le boucî dea convenanceg du parti plutôt que 
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tentions et dont plusieurs ont montré une remar- 
lable énergie. Les défauts de l'administration de 
police proviennent de trois sources diverses : 
La premîùi'6 est l'insuffisance manifeste du per- 
anel, due à l'insuffisance des fonds consignés 

e budget pour un service si important. 

L'imperfection de la loi contribue aussi à cet étal 

choses. Le ministère public existe au Br^ail, 

lis il ne procède contre les crimes que dans les cas 

lasassinat, de blessures graves, ou de Sagraoi délit 

dans quelques autres cas spéciaui. Dans toute» 

|. autres circonstances, les poursuites doivent être 

tes par les soins de la partie offensée «1 occa- 

mnent par conséinent des dépenses devant le»- 

lelles on recule souvent. Les tribtmaux correc- 

Onnels n'existent pas ; par suite, lerôledes aflaires 

jury se trouve encombré d'une multitude de 

ocès de peu d'importance, qui se terminent le 

j souvent par l'acquittement, au détriment de la 

ûdicte pubUque. En outre, la loi est d'une 

raceur excessive pour certains crimes (Voir plu» 

; capoef'rasi qui exigeraient une législation 

péciale et rigoureuse. 

Enfin le favoritisme, là comme partout, exerce sa 
testable puissance. La loi est égale pour tous, dit 
Constitution, mais ce principe, en dépit des grands 
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progrès en tout sens réalisés par le Brésil, n'est 
pas encore entièrement entré en application. H 
n'arrive que trop souvent, surtout dans rintérieur 
du Brésil, car â^Rio-de- Janeiro les abus sontnato- 
rellement plus limités, que les coupables influents 
par leur position personnelle ou par leurs relations 
échappent aux poursuites (1). 

Sous le nom de capoeiras (Voir le chapitre Lan- 

(1 ) Le favoritisme est trop profondément enraciné dans les mœm 
du Brésil pour qu'il soit possible de le combattre autrement qoi 
par degrés. C'est du reste la marche adoptée par le gouvememeiil; 
et 00 grand ennemi du progrès du pays perd lentement du terraÎB. 
Mais, s'il est juste de rendre hommage à ce sujet aux homma 
d'État brésiliens, dont les bonnes intentions et Tamour du progrèi 
sont pour nous hors de doute, quel que soit le parti auquel ili 
appartiennent^ il faut déplorer la faiblesse habituelle du ponroir 
dans la répression des abus. Avec la force dont dispose tout got- 
vernement constitué, il pourrait non pas les détruire, mais préd» 
piter leur extinction, en frappant à propos, des coups vigoureux. 

Le plus altligeant exemple de cette faiblesse a été fourni parla 
sécheresse qui a désolé la province du Cearfi pendant les années 
1877, 1878 et 1870, et y a occasionné une affreuse famine. Le gou- 
vernement du Brésil a fait les plus grands sacrifices pour en atté- 
nuer les effets, et c'est de là que datent en partie ses embama 
financiers actuels. L'importance des secours envo\'és a déiMissé la 
somme énorme de 70,000 contos (plus de 175 millions de francs), 
dont une grande partie a été détournée par les agents chargés d« 
la (listributiou des secours. (Voir les séances du Sénat de ceitd 
époque et les correspondances du Jonutl do Commercio), CepeniUint 
les criminels indignes de pitié, qui n'ont pas craint de cherchera 
s'enrichir aux dépens de la vie de leurs compatriotes et de l'hon» 
neur des femmes (dans cette affreuse nécessité il s'achetait pour 
quelques misérables vivres), n'ont été l'objet d'aucune poursuit*» 
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gu&^. — Vocabulaire de quelques termes spéciaux) , 
on désigne une classe de malfaiteurs, dont l'exis- 
tence, selon les expressions d'un chef de police, fait 
tache à la civilisation d'une grande ville. Nous ne 
savons quelle est son origine. - 

Les capoeiras, presque tous gens de couleur, sont 
organisés en maltas et en badernas^ et se divisent 
en deux ou plusieurs groupes rivaux. 

L'arme des capoeiras est le couteau, et souvent le 
rasoir, dont ils se servent, soit dans leurs combats 
entre eux, soit contre leurs ennemis ou ceux qui 
sont désignes à leurs vengeances. Il arrive parfois, 
que leurs victimes sont des passants inoffensifs 
contre lesquels ils n'ont aucun motif d*animosité. 

Sous le régime du suffrage à deux degrés, lorsque 
les élections primaires étaient souillées par toutes 
sortes de fraudes et de violences, les capoeiras 
jouaient un rôle saillant. Plusieurs hommes poli- 
tiques ne rougissaient pas d'acheter leur concours. 
Quoique le fait paraisse impossible, quelques-uns de 
ces bandits ont encore des protecteurs (1). 

(1) Alguns dos quaes goz^ pj'otecçâo. Jornal do Commercio 
du 21 août 1885. Il ne faudrait pas conclure de l'existence des 
capoeiras et de rorganisation défectueuse de la police que la sécu- 
rité personnelle est insuôisamtnent garantie à Bio-de-Janeiro. Il 
y a peu de grandes villes, au contraire, dont les divers quartiers 
et les environs soient aussi sûrs de jour comme de nuit. La po- 
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Les capoeiras fréquentent tous les endttiiU 
grande réunion. On les voit surtout précéder 
processions, les cortèges de fêtes populaires, exê 
tant une gymnastique ou danse spéciale, nomn 
également caposira. 

La police les poursuit activement. L'énergie 
ployée par plusieurs de ses chefs les aurait cer 
nement détruits, si les réclamations iaeessantw 
ces magistrats, formulées dans leurs rapports 
nuels, avaient obtenu du parlement une loi i 
ciale contre la capoeiragem, c'est-à-dire l'eseic 
reconnu de cette étrange profession. Les indÎTÏr 
arrêtés dans l'exercice de la capoeh-ageni ns a 
passibles que d'une légère peine de police. & l'a 
ration de laquelle ils recommencent invariaiile^ 
le même genre de vie. 

La police correctionnelle commenousTavonai 
dit, n'existe pas au Brésil. Toutefois cette la 
est en partie, quoique trop faibiemeilt, compi 
par l'institution des (ennos de bem viver (enj 
ment de bonne conduite). On appelle de ce nOBll 
engagements que la police contraint de signer! 

pulatlon est de mœuTB très douf^ee et presque tous leBorîmesO 
les personnes sont dos à la vengeanne ou fl la jalousla, L1 
tout n'a donc Heu ù, crujndru s'il prend la précaatioii d'jrtli 
Bttroupemenla, théâtre ordinoire des exploits des fiapoo^tit. 



il IO-I)E -JANEIRO 273 

kgabonda ou malfaiteurs reconnus et pour la nou- 

icntion desquels [quebra de termo] ils sont pas- 

ilôs d'uQ emprisonnement de quelques mois, sur la 

itence d'un juge. Le nombre des termas de bem 

uer aété,pourranuée 1884, de 91, et 62 condamna- 

sa ont été prononcées pendant la même période, 

quebra de termos. Les étrangers figurent dana 

chiffre pour près de la moitié, c'est-à-dire en plus 

le proportion que la population brésilienne. 

existe, en effet, dans toutes les colonies étran- 

)8, un certain nombre d'hommes qui ne sont 

■es au Brésil, comme ils le sont du reste dana 

antres pays d'Amérique, que par la facilité que 

Ldulgence des mœurs et l'imperfection de la loi 

r donnent de recourir à des expédients qui 

^ent rigoureusement punis en Europe. 

j6s sessions du jury sont fréquentes à Rio-de- 

aeiro, en conséquence de l'encombrement des 

qu'il a à, juger. On remarque une déplorable 

idance des meilleurs citoyens à s'en faire dis- 

iser sous quelque prétexte, au grand détriment 

la bonne administration de la justice. L'indul- 

ince du jury est souvent excessive et parfois 

iflcevable . Les acquittements scandaleux ne 

tpas rares. 

a peine de mort, rarement prononcée, est inva- 
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riablement commuée par le souverain, depuis plu- 
sieurs années (1). 

Le nombre de crimes graves contre les personnes 
a été le suivant, pendant chacune des cinq années 
écoulées de 1880 à 1884 : 







TENTATIVES 


BLESSURES 




ANNltlES 


HOMICIDES 


D'HOMIUIDK 


GRAVKfl 


TOTAL 


1880 


22 


6 


15 


43 


1881 


16 


8 


19 


43 


1882 


17 


11 


11 


39 


1883 ...... 


20 


9 


11 


40 


188i 


12 


9 


15 


36 




— — 




— — 


_^.^ 




87 


43 


71 


201 



donnant une moyenne de 17.4 homicides, 8.6 ten- 
tatives d'homicide, et 14.2 blessures graves par an; 
en tout 40 . 2 crimes graves contre la sûreté indivi- 
duelle, sur une population de 400,000 âmes, celle du 
Municipe neutre (2). 



(1) Cette clémence à laquelle la compassion pour les maux de 
l'esclavage n'a peut-être pas été étrangère, prend certainement sa 
source dans les sentiments les plus nobles. Mais il est permis de 
douter qu'elle atteigne réellement son but, car les évasions sont 
fréquentes dans les prisons du Brésil et le nombre des malfaiteurs 
récidivistes est grand. 11 semble, du reste, qu'il y a dans tous les 
pays, des crimes dont l'horreur ne doive mériter aucune pitié. 

(2) Selon le rapport du ministre de la justice, de 1885, le nombre 
des crimes graves commis dans tout l'empire a été, en 1882, de 668, 
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XXIX 

DOUANE. — MOUVEMENT DU PORT. 

La création de la douane de Rio-de-Janeiro 
remonte à 1808. 

Depuis cette date, ses revenus ont augmenté dans 
une énorme proportion, par suite du développe- 
ment toujours croissant du conunerce. Ils se sont 
élevés, pour Tannée 1884, à 40,298 contos de réis. 

Successivement agrandi, l'édifice de la douane 
occupe actuellement une superficie considérable. Il 
contient deux docks magnifiques qui communi- 
quent entre eux, et sont accessibles aux navires 
du plus fort tonnage, dont le déchargement s'opère 
au moyen de grues mises en mouvement, comme 
toutes les autres machines, par un système hydrau- 
lique fort bien établi (1). 

dont 321 homicides; en 1883, de 1,926, dont 701 homicidcB, et en 
1884, de 597, parmi lesquels le chiffre des homicides entrait 
ponr 829. 

Mais on ne saurait accepter ces chiffres sans réserve. En effet, 
■i la statistique est très négligée à Rio, elle Test encore plus dans 
les provinces. L'énorme disproportion des crimes entre l'année 1>$83 
et les deux autres années suffirait, du reste, i)our inspirer peu de 
■confiance dans cette statistique. 

(1) L'administration de la douane de Rio s'est grandement 
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Les droits perçus sur les diverses marchandises, 
sans distinction de provenances, sont calculés à 
tant pour cent sur la valeur des articles, valeur 
fixée par le tarif ou psLuta. Ils sont, en outre, aug- 
mentés de centimes additionnels, dont le montant 
à varié selon les époques. 

Plusieurs de ces droits méritent d'appeler l'atten- 
tion. Il semble qu'il serait d'une bonne politique 
financière d'en dégrever quelques-uns, et d'en aug- 
menter d'autres qui ne frappent que faiblement des 
denrées étrangères que le pays fournit abondam- 
ment. Parmi les premiers, il faut citer surtout les 
vins (1), dont Timportation a été loin de correspondre 
à la progression ascendante de la population, au 
détriment de la santé publique, sur laquelle les vins 
artificiels, fabriqués en quantité considérable à 
Rio-de- Janeiro, ne peuvent manquer d'avoir une 
funeste influence (2). 



• 



améliorée sous la direction de l'inspecteur actuel, M. le conseiller 
Sampaio Vianna. Ce fait, ainsi que la réorganisation de plusieurs 
services, que nous avons déjà mentionnée dans les chapitres pré- 
cédents, montre que le Brésil est capable de progrès sérieux 
et rapides, et qu'il possède des fontionnaires à la hauteur des \ 
réformes qu'il lui reste à réaliser. 

(1) Voir la Mevue commerciale, financière et maritime de la 
place et du port de Rio-de-Janeiro» N" 61. 

(2) Cette industrie des vins artificiels^ improprement désignés 
sous le nom de nationaux {nacionaes) a été plusieurs fois quali- 
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D'un autre côté le riz et le maïa qua le Brésil pi'o- 
Juit en abondance et d'excellente qualité, dans les 
environs môme de la ville (le riz brésilien est fort 
supérieur au riz de l'Inde), ne peuvent soutenir sur 
3 marché de Rio la lutte contre la concurrence 
étrangère. Ce marché a reçu, en effet, pendant 
à'aanée 1884, l'énorme quantité de 258,874 sacs de 

. provenant des possessions anglaises, et de 
|2t,4l4sacs de maïs, importés des républiques sud- 
^éricaine3[l). 

Voici le tableau des importations du port de Rio- 

j-Janeiro, par principaux pays de provenance, 
intprimées en conios de reis [2,840 fr. au change au 

ermes aÈvùrea dîna des doeuments offioiolg, entre nuirai, 
Rapport du uùtûfltre des finances de 1881, et dans celui 
le D* Einilio da Fonseca a présenté, le 8 novembre 1833, 
rO[iporteur de la oouimiaBlon du budget de la Chambre 
aie. Elle continue pourtant à s'exercer sur une grande 

Le Brésil commence, du reste, à jiroduiro du vin, Burtout daus 
Boolooies des provinces du Sud, et sus environs de Baint-Paal. 
a&ltauBBi déjà quelques essais en ce sens sur les flancs de la 
imt ^M Orytm, i, peu de distance de Rio. 
(1) RttTvtpecto do Jm'naldo CoTHmercio. — L'nugmenltltion dag 
«or ces artialea n'aurait, toutefois, d'eifet utile que si le 
lUTernement brésilien se décidait à donner une impulsion sérieuH 
K travaux de voirie ordinaire, jusqn'id fort négltitéB. C'est, en 
Tet, le mauvtùs éUt ou le manqua total des cbeming qui s'uppo- 
nt k l'arrlvÈo sur les marcbés de denrée» qui, pur lïur bas prix, 
I peavent euppotter les frets dea voies ferrées. 
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pair (Voir le Chapitre Monnaie. Change), pendant i 
les cinq années comprises dans les exercices finan- : 
ciers de 1879-80 à 1883-84. 



FIFRCICES 


FRÀ5CE 


AllFIAGSE 


AKGimKRE 


BELGIQUE 


HATS-USIS 


PORTUGAl 


1879—80 
1880-81 
1881—82 
1882—83 
1883—84 


16.141 
17.500 
16.698 
16.332 
15.180 


8.536 
8.222 
8.333 
8.934 
9.953 


38.155 
37.737 
37.616 
40.646 
41.864 


4.731 
5.089 
4.370 
3.981 
3.908 


8.161 

8.265 
8.085 
7.980 
7.633 


6.527 
6.537 
6.548 
5.992 
6.084 



Parmi les pays importeurs, l'Angleterre, comme 
on voit, occupe le premier rang; viennent ensuite, 
par ordre d'importance, la France, l'Allemagne, les 
Etats-Unis, le Portugal et la Belgique. 

Les exportations du port de Rio-de-Janeiro pour 
les principaux pays de consommation se sont 
élevées, pendant la même période, aux valeurs 
suivantes, également exprimées en contos de réis. 



EXEROCES 


FRAKC! 


ALLEMAGKI 


ASGIEÏÏRRE 


BELGIQUE 


ITATS-IIKIS 


PORTUGAL 


1879—80 
1880-81 
1881-82 
1882—83 
1883—84 


9.161 
17.111 
9.035 
8.290 
7.863 


11.098 

10.874 

10.310 

8.201 

7.209 


18.807 

11.007 

7.115 

9.443 

6.617 


2.411 
6.260 
3.107 
2.010 
1.215 


58.867 
65.649 
50.178 
53.362 
51.658 


4.522 
5.064 
2.341 

3.O05 
(1) 749 



(1) Mappas estatisticoâ do commercio e navegaçdo do porto do 
Rio de Janeiro (Publication officieUe de la douane). 1885. 
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Les Etats-Unis occupent le premier rang parmi 
les pays consommateurs ; viennent ensuite TAngle- 
terre et la France, pour un chiffre à peu près égal, 
TAlIemagne, le Portugal et la Belgique. 

Le principal article d'exportation du port de Rio- 
de-Janeiro est le café. Il est soumis à des droits de 
sortie. 

Il en a été embarqué, pendant Texercice 1883-84, 
184,675,000 kilogrammes en grain et 7,000 kilo- 
grammes à l'état de poudre. 

Le tableau suivant, extrait du Retrospecto com- 
mercial (Revue commerciale) du Jornal do Comme r- 
cio, pour 1884, indique, en sacs de 60 kilogrammes, 
les expéditions de café du port de Rio-de- Janeiro, 
pendant les 25 derniers exercices. 



t659 
1860 
1861 
1862 
1863 
1664 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 
1870 
1871 
^872 



EXERCICES 


NOMBRE DE SACS 


— 1860 


2.050.248 


.- 1861 


3.185.091 


— 1862 


2.310.038 


— 1863 

— 1864 

— 1865 


1.736.923 
1.661.270 
2.209.620 


— 1866 


1.983.3r)0 


— 1867 


2.584.978 


— 1868 


2.849.798 


— 1869 


1.940.334 


— 1870 

— . 1871 


3.1iK).243 
3.237.935 


— 1872 


2.112.113 


- 1873 


3.040.062 
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EXERCICES 


170MBRE DE SACS 


1873 — 1874 

1874 — 1875 


2.067.493 
3 205 567 


1875 — 1876 


2 889 990 


1876 — 1877 

1877 — 1878 

1878 — 1879 


2.781.642 
2.632.746 
3 705 830 


1879 — 1880 

1880 — 1881 

1881 1882 


2.990.058 
4.401.627 
3.926.372 


1882 — 1883 


4.556.372 


1883 — 1884 


3.138.721 



La même publication résume ainsi le mouvem^ 
du port pendant les 10 dernières années : 



Navigation an long conrs. 



ENTRÉES 


SORTIES 


ANNEES 


NOMBRE DE 
NA^aUES 


NOMBRE DE 
TONNEAUX 


ANNÉES 


NOMBRE DE 
NA\1RES 




1875 . . 


1.469 


1.082.037 


1875 . . 


1.221 


i.m.' 


1876 . . 


1.337 


1.957.602 


1876 . . 


1.203 


1.9T7.' 


1877 . . 


1.439 


1.120.420 


1877 . . 


1.184 


i.o:>2. 


1878 . . 


1.424 


1.097.786 


1878 . , 


1.158 


1.0»U. 


1879 . . 


1.313 


1.075.847 


1879 . . 


1.127 


IM. 


1880 . . 


1.297 


1.069.186 


1880 . . 


1.083 


i.m. 


1881 . . 


1.285 


1.125.059 


1881.. 


1.121 


1.117 


1882 . . 


1.288 


1.197.671 


1882 . . 


1.064 


1.140 


1883 . . 


1.218 


1.220.332 


1883 . . 


1.067 


1.2t.^7 


1884.. 


1.245 


1.281.388 


1884 . . 


1.111 


1.233 
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Navigation an cabotage- 







ENTRl^ES 








SORTIES 




AoDées 


Navires 


go 

1. 


Total 


Kombre de 


Anné«s 


Navires 


§ 


Total 


Nombre de 




à voiles 


es 
Ss— 

607 




ToDoeaux 


1875 


à voiles 


S* 
496 




ToDBeaox 


1875 


1.447 


1.954 


434.206 


1.708 


2.204 


501.457 


1876 


1.159 


470 


1.629 


424.996 


1876 


1.420 


466 


1.886 


488.943 


1877 


1.163 


406 


1.569 


383.521 


1877 


1.385 


417 


1.802 


452.362 


1878 


970 


43S 


1.408 


372.799 


1878 


1.228 


465 


1.693 


469.302 


1879 


1.089 


539 


1.628 


513.664 


1879 


1.316 


541 


1.857 


601.790 


1880 


919 


490 


1.409 


449.906 


1880 


1.141 


491 


1.632 


611.448 


1881 


880 


576 


1.456 


450.662 


1881 


1.100 


531 


1.631 


519.019 


1882 


834 


605 


1.439 


400.130 


1882 


1.040 


602 


1.642 


535.558 


1883 


816 


598 


1.414 


454.739 


1883 


999 


589 


1.688 


540.891 


1884 


764 


582 


1.346 


470.251 


1884 


913 


586 


1.499 


618.883 



Il est entré, pendant Tannée 1884, 95 navires 
français au long cours, 532 anglais, 130 allemands, 
103 américains (des Etats-Unis), 106 norwégiens, 
76 brésiliens et 71 portugais. 

Dans la navigation au cabotage, le pavillon fran- 
çais a été représenté par 25 navires, le pavillon 
anglais par 98, et le pavillon allemand, par 40. 



16. 



TEO.ISIÈME PAKTIE 

Administration supérieure du Brésil. 

XXX 

CONSTITUTION. — FAMILLE IMPÉRIALE. 

La constitutionbrésilienne date,comme on Ta déjà 
vu,derannée 1824. Quelques-unes de ses dispositions 
ont été modifiées par l'acte additionnel du 12 août 
1834, et plus récemment, en ce qui concerne le mode 
d'élection et les droits politiques des étrangers 
naturalisés. 

La constitution reconnaît quatre pouvoirs : le pou- 
voir modérateur, exercé par le souverain; le pouvoir 
exécutif, exercé par le ministère ; le pouvoir législa- 
tif, exercé par la chambre générale des députés et le 
sénat, et le pouvoir judiciaire (1). 

La forme du gouvernement est la monarchie héré- 
ditaire ; les femmes ne sont pas exclues du trône ; 



(1) Comme on Va vu dana la Fréfaee, le jpimwnr judiciaire en 
peut en réalitô être considéré c(»nme tel. 
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dans ce cas, l'époux de Timpératrice, s'il en a eu 
des enfants, porte le titre d'empereur, sans en 
avoir, du reste, le pouvoir. 

Le souverain porte le titre de : Empereur consti- 
tutionnel et défenseur perpétuel du Brésil ; l'héritier 
direct de la couronne a celui de : Prince impérial, 
et son frère puîné celui de : Prince du Grao Para,. 

L'empereur, outre qu'il est le chef du pouvoir 
exécutif, exerce personnellement le pouvoir modé- 
rateur, dont les principale3 attributions consistent 
dans le droit de nommer et de démettre librement 
les ministres, de faire grâce et de proclamer des 
amnisties, et de suspendre des juges. ^ 

Le souverain régnant du Brésil est D. Pedro II 
d'Alcantara,fils deD. Pedro P' et de l'archiduchesse 
Léopoldine d'Autriche, frère de D, Maria II, des 
princesses D. Januaria, comtesse d'Aquila, et 
D. Francisca, princesse de Joinville, qui habitent 
l'Europe, oncle de D. Luiz l^^ de Portugal; né le 
2 décembre 1825, et qui a épousé, le 4 septembre 
1843, D. Thereza Christina Maria de Bourbon, prin- 
cesse des Deux-Siciles(l). 



(I) On comprend que ce n'est qu'avec une grande réserve qu'un 
écrivain désireux d'éviter également la flatterie et l'injustice, peut 
parler de la politique d'un souverain régnant. Nous croyons cepen- 
dant qu'il résultera du simple exposé des faits énoncés dans quel- 
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Les deux fils mâles de l'empereur D. Pedro II, 
les princes D. Aflfonso et D. Pedro Affonso, sont 
morts en bas âge en 1848 et en 1850. 

L'héritière du trône est là princesse impériale 
D. Isabel, fille aînée de l'empereur, née le 
29 juillet 1846, et qui a épousé le 15 octobre 1864 
le prince Gaston d'Orléans, comte d'Eu, fils du 
duc de Nemours. De ce mariage sont nés trois fils : 
D. Pedro, prince du Grào Para, le 15 octobre 1875, 
D. Luiz, le 26 janvier 1878, et D. Antonio Gastâo, 
le 9 août 1881. 

La deuxième fille de l'empereur, la princesse 
D. Leopoldina, née le 13 juillet 1847, et morte à 
Vienne le 7 février 1871 a eu, de son mariage avec 
le duc de Saxe, le 15 décembre 1864, quatre fils, 
dont les deux aînés, les princes D. Pedro et 
D. Auguste, résident au Brésil, et les deux plus 
jeunes, D. José et D. Luiz, habitent l'Europe en 
compagnie de leur père. 

La famille impériale du Brésil est remarquable 



ques chapitres de ce livre que c'est au pouvoir de D. Pedro II, 
pouvoir réel et grand, quoique gêné par les entraves de la constitu- 
tion et du parlementarisme, que le Brésil est redevable d'un grand 
nombre de bienfaits, dont le plus important sera très|probablement 
l'abolition complète et pacifique de l'esclavage. (Voir le Chapitre 
Bsclavage,) 
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par la simplicité de ses mœurs^ la facilité de son 
accès et ses vertus privées (1). 



XXXI 



DIVISION PAR PROVINCES 

La population totale du Brésil était d'après le 
recensement de 1872 de 11,500,000 habitants . ; 

Elle a certainement augmenté depuis lors, mais 
il est impossible d'indiquer en quelle proportion, 
en Tabsence de nouveau recensement général. 
Toutefois, une publication officielle [le Brésil à 
VExposition internsitionale de S. Pétersbourg)^ 
l'évaluait, en 1884, à environ 12,600,000 habitants 
répartis ainsi qu'il suit dans le Municipe neutre et 
les provinces : 



(1) La liste civile de la famille impériale est peu élevée. La 
dotation de l'empereur est de 800 contos de réis ; celle de l'impé- 
ratrice de 96 contos ; celle de la princesse impériale, de 150 con- 
tos ; celles du duc de Saxe, veuf de la princesse D. Leopoldina, 
de 76 contos. Le prince du Grâo Para, reçoit une pension de 
8 contos^ et les autres princes, petit-fils de l'empereur, une pension 
de 6 contos. 
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PROVINCES 



Municipe neutre. . . . 

Amazonas 

Para 

Maranhâo 

Piauhy 

Cearâ 

Rio-Grande-do-Norte 

Parahyba 

Pernambuco 

Alagôas 

Sergipe 

Balua 

Espirito-Santo 

Rio-de- Janeiro 

S. Paulo 

Paranâ - 

Santa- Catharina 

Rîo-Grande-do-Sul. . . 

Minas Geraes 

Goyaz 

Matto-Grosso 

Indiens sauvages. . . . 



Superficie en kilomètres 
earrés 


POPDLATIOÏT 


1.394 


435.568 


1.897.020 


80.942 


1.149.712 


343.511 


459.884 


430.059 


301.797 


239.691 


104.250 


722.000 


57.485 


269.051 


74.731 


432.817 


128.395 


1.014.700 


58.491 


397.379 


89.090 


211.173 


426.427 


1.655.403 


44.839 


100.717 


68.982 


938.831 


290.876 


1.058.950 


221.319 


189.668 


74.156 


201.043 


236.553 


368.703 


574.855 


2.449.010 


747.311 


191.711 


1.379.651 


72.051 




600.000 


8.337.218 


12.602.978 



Depuis Tacte additionnel de 1834, les provinces 
ont des assemblées législatives élues d'après 
le même mode que l'assemblée générale (voir 
plus loin : Ministères et Chambres), et composées 

(1) Ces chiffres ne doivent être acceptés que sous toutes ré- 
serves. Les limites du Brésil ne sont pas encore j^définitives, et 
celles de plusieurs provinces sont incertaines. Quant à la popu- 
lation, nous ignorons sur quelles bases s'appuie l'ouvrage cité 
plus haut. 

Nous croyons, en tous cas, que le chiffre qu'il indique pour le 
municipe neutre est exagéré (Voir 2* partie : Municipe, Chambre 
mtinmpale. 
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d'un nombre variable de membres. Les assemblées 
provinciales ont le pouvoir de légiférer sur la 
division civile, judiciaire et ecclésiastique de la 
province, Tinstruction publique (à Pexception des 
écoles supérieures) les routes et les travaux publics 
qui ne sont pas d'utilité générale ; elles fixent Teftec- 
tif des forces de la police provinciale et votent 
pour ces services des impôts qui ne peuvent porter 
sur les droits d'importation. Elles ont aussi la 
faculté de contracter des emprunts. 

A la tête de chaque province est un président 
nommé par le pouvoir central et qui a sur les réso- 
lutions de rassemblée un vote purement suspensif, 
car il est tenu de les sanctionner après une deuxième 
délibération réunissant les deux tiers des voix. 
Lorsqu'elles sont inconstitutionnelles, il doit les 
dénoncer au gouvernement général. 

Le pouvoir central nomme aussi le chef de police, 
les juges qui ne sont pas à l'élection, les employés 
des finances générales, TofiBicier supérieur ou géné- 
ral commandant d'armes^ mais il n'intervient ni 
dans le service de la voirie, ni dans celui de l'ins- 
truction publique. Le premier est dirigé par un 
ingénieur provincial, et le second par un inspecteur 
du même nom (1). 

(l) On se plaint souvent au Brésil de la centralisation de la capi- 
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MINISTERES ET CHAMBRES. 



Téail compte sept ministères qui sont ceux de 
.eur [imperio), des finances [fazeiida.), de l'agri- 
culture et des travaux publics, de la justice, de l'ar- 
mée, de la marine et des affaires étrangères. Les 

tsla, et copendout le syatèma admîiuBtratii laisse, comme on le 
voit, une large part à l'initiative des provinces. Cette part semble 
luSme beaucoup trop large, car si une forte centralisation a dm 
inconvËnients, elle oSre l'inestimable avantage d'assurer dans 
nn pays l'eificution uniforme des servicea qui intéressent sa proa- 
pËrité matérielle et sa grandeur morale, comme ceux lic la voirie 
et de l'inatruction publique. Ce n'est pas exagCrer que de dire que 
oaux-ci Bont mal exËcut^s par la plupart des adiuinistrations pro- 
vinciales du BrËsil. Lee routes sont fort mal entretenues ; et 
quant aux Écoles publiques, le manque de surveillance des auto- 
rités cbargËes de leur inspection fait dËpenser en pure perte une 
paHJe des sommes relativement considËrabies qu'y affeatent les 
provinces. L'auteur de ce livre a pu constater, par lul-mSme, le 
fût qu'une Scole primaire située A. 200 kilomètres de Bio-de- 
Janeiro est restée fermée pendant presque toute une aimée, par 
Btute de congés successifs accordes au professeur qui l'avait quittée, 
et à celui qui fut nommé pojirle remplacer. UependanC les auto- 
rités locales chargées de la eurreillauce des écoles ne s'inquié- 
tèrent nullement de protester contre cet abus. La province n'éco- 
nomisa pas un real, et les élèves perdirent l'année. On nous 
a BBiucê que les faits de ce genre sont fréquents, surtout, dans les 
provinces éloignées de la capitale de l'Empire. On voit que lorS' 
qu'il s'agit d 'instruction publique an Brésil, il est iusufUsant de 
dter les BOmuies dépensées sous ce titre. 
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services de Tinstruction publique et du culte appar- 
tiennent au ministère de Tintérieur. 

Le parlement se compose du sénat et de la cham- 
bre des députés. 

Les ministres sont choisis par le souverain parmi 
les membres de ces deux chambres ; ceux qui font 
partie de la dernière sont astreints à donner leur 
démission, et à se présenter de nouveau au suffrage 
de leurs électeurs. 

La chambre des députés se compose de 125 mem- 
bres dont lemandatlégislatifdure4ans. Ils sont élus 
parle suffrage direct restreint, depuis la loi du 9jan-- 
vier 1 88 1 . Auparavant les élections étaient à deux de- 
grés et le nombre des électeurs primaires très consi- 
dérable. Les élections, souillées par la violence etla 
corruption, étaient jusqu'à cette époque à la merci du 
ministère qui tenait le pouvoir. Depuis la nouvelle 
loi elles ont beaucoup gagné sous le rapport de la 
moralité et subissent beaucoup moins la pression 
officielle (1). 

Le sénat se compose de 62membres, qui sont élus 

(1) On peut reprocher pourtant ù. la loi de 1881, d'avoir trop ré- 
duit le droit de vote, d'avoir donné une part trop large dîins les 
élections aux fonctionnaires publics. Ainsi, sur 5,028 électeurs 
inscrits dans le municipede Rio-de- Janeiro, en 1881, ces derniers 
comptaient pour le chiffre de 2,211. O AhoUcioms'nio^ par Joaquini 
Nabuco. Londres, 1883. 
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^Birlemêmc mode de suffrage qaelesdéptitt^s, sur uiic 
^Bte où le souverain choisît entre les trois premiers 
^ftins qui ont obtenu le pins grand nombre de voix. 
^BUb sont nommés à vie. 

^^KjC pouvoir modérateur (le aonverun) ne peut sur 
^Ki résolutions du parlement qu'un droit de ueto 
^^■bpnsif pendant deux années. 
^^Bpconseild'Ëtat purement consultatif est souvent 
^^Relé à donner son avis sur les aETaires de la poli- 
^Kite ou de l'administration. 

^Kjnsi qu'il arrive dans bien d'autres pays, les 
^Buita^es du système parlementaire au Brésil 
^■it fortement compensés par les inconvénients 
^B^>£Ere sa pratique. La passion des discours absorbe 
^B discussions stériles ou en personnalittis uno 
^nnde partie du temps des sessions, qui sont en- 
Hjre encombrées par la présentation d'une raultî- 
^Ua de projets de loi sm- des sujets d'mie importance 
B&Ieinent secondaire qu'une simple décision miuisté- 
'rieHesuffîraitpourlesrésoudreetseraitunegarai::.. 

tout aussi grande contre les abus possibles. Toiles 
sontles dispenses deccrtains examens pour I inscrip- 
tion »tix écoles supérieures, ot les congés d'une cer- 
taine durée accordés à de Jiauts fonctionnai''^''* (I). 

()) IX'B projets lie lois itniiorlauUa attonektit »iu"' "' ' 

i^xlrCniwncut luug aviuit dt pouvoir être (irofflulS"'^^' 
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Les députés sont peu exacts aux réunions, et il 
arrive fréquemment que les séances ne peuvent 
avoir lieu, faute d'un nombre suffisant de membres 
présents. 

Dans les deux chambres, les votes sont trop sou- 
vent déterminés, moins par le soin des intérêts de 
la nation que par des considérations de personnes 
ou de partis (1) . 

L'ouverture des chambres brésiliennes a lieu le 
3 mai de chaque année. Les ministres leur pré- 
sentent à cette occasion les rapports [relatorios], 
de leurs départements, et ceux des différents chefs 
de service. Ces rapports sont généralement fort 
bien faits, et remarquables par leur franchise. Mais 
ils sont malheureusement peu lus. On ne saurait, 



le crime d'incendie par exemple, votée en 1880, par la chambre 
des députés, n'était pas encore adoptée par le sénat au mois 
d'avril 1885. 

(1) Les partis qui existent actuellement au Brésil sont le parti 
conservateur et le parti libéral. (Le parti républicain, bien qu'il 
soit représenté dans la presse et jouisse, comme les autres, d'une 
liberté absoUie de manifestation, ne compte que fort peu d'adhé- 
rents^ surtout dans la capitale, où il n'a jamais, depuis dix ans, 
réussi à faire élire im de ses membres). 

Il est foi-t difficile à un étranger, même après un long séjour, 
d'indiquer les limites qui séparent les conservateurs et les libé- 
raux. Les Brésiliens eux-mêmes avouent quelquefois que les deux 
partis se confondent, et l'on a déjà vu (2® partie) que la presse 
de Bio-de- Janeiro observe à leur égard la neutralité. 
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en effet, expliquer autrement comment Topinion 
publique et Tinitiative parlementaire n'exigent pas 
une meilleure dotation de quelques services 
d'une grande importance comme la police et la 
statistique (1). 

L'indemnité des députés et des sénateurs est fort 
élevée. Elle se monte, pour les premiers à 50,000réis 
(125 francs, au change de 400réis) et pour les se- 
conds à 75,000 (187 fr. 50), par jour de session. Ils 
reçoivent, en outre, une autre indemnité à titre de 
frais de voyage. 

XXXIII 

BUDGET DU BRÉSIL. — DETTE. — PAPIER-MONNAIE. 

Le budget des recettes du Brésil se montait, 
pour Fexercice 1885-1886 à 132,000 contos de réis 
(exactement 131,663 : 400,000) environ 373 millions 
de francs, au change au pair. 

(l) Le Brésil n'est pas le seul pays à souffrir des maux du par- 
lementarisme, bien quMls y soient plus exagérés que chez d'autres 
nations. Il est permis de penser que la formule actuelle du gou- 
vernement parlementaire est loin d'exprimer le dernier mot du 
progrès social. En ce qui regarde particulièrement le Brésil, 
quelques années d'une dictature éclairée contribueraient bien plus 
rapidement à sa prospérité. 
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Les principales sources de revenus de l'État 8( 
la douane (importation et exportation), l'expl 
tation du chemin de fer D. Pedro II, Pimpôt 
iimbre, de transmission de propriété, des conc( 
sions d'eau, d'industrie et profession et l'im] 
predial (sur la valeur locative des maisons dans 
Municipe neutre). 

L'impôt foncier réclamé depuis longtemps j 
l'opinion et le ministère n'est pas encore établi. 

Le budget se divise, comme en France, en budg 
ordinaire et en budget extraordinaire. 

Depuis longtemps les budgets du Brésil se solde! 
régulièrement par des déficits. Ces derniers se soi 
élevés pour les dix derniers exercices liquidés ai 
sommes suivantes, exprimées en contos do ré 
(2,8 iO fr. au change au pair). 



1873-1874 20.013 contos 

1874-1875 22.246 » 

1875-1876 27.120 » 

1876-1877 30.757 » 

1877-1878 42.574 )> 

1878-1879 70.410 » 

1879-1880 30.815 » 

1880-1881 8.381 » 

1881-1882 8.757 » 

1882-1883 22.315 » (1) 



(I) Ces chiffres sont extraits du reniarquahle rapport présen 
l)ar ]\r. Lafayette Ivodrigucs Pereira, alors ministre des fiiian«t 
au parlement brésilien^ le 6 mai 1884. 
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Il y a été fait face au moyen d'émissions de bon?* du 
trésor, de papier-monnaie et d'emprunt extérieur 
et intérieur il). 

Du !«' avril 188'i au 31 mars 1885, le gouverne- 
ment brésilien a pris des lettres de change sur 
Londres pour la valeur de 2,925,000 livres sterling 
ot pour lesquelles il a payé environ 35,222 contos 
(35,221 : 854,940). Comme la valeur de la livre au 
pair est de 8,889 réis, le Brésil a perdu de ce fait 
la somme d'un peu plus do 9,221 contos, ou 2G mil- 
lions de francs au pair, soit 2G % (2). 

La dette publique du Brésil se divise en dette 
extérieure et dette intérieure. La première se mon- 
tait au commencement de 1885, à 18,419,900 liv. 
sterling ou 463 millions de francs. 

La dette intérieure fondée en 1827, s'élevait h 

(1) Comme on le voit, le 13résil est fortement engagé sur la 
pente qui conduit à une catastrophe financière. Nous croyons 
I>ourtant qu'il l'éditera, car ses hommes d'Et«t tiendront H hon- 
neur do maintenir le crédit du pays dont les ressources peuvent 
Otre énormément développées ; mais il faut que ses financiers se 
résolvent à remanier et i\ augmenter les impôts, et surtout à re- 
tirer de la circulation, au prix d'un sacrifice momentané, le i>a- 
pior-monnaic dont la création a été si funeste à la prospérité du 

I>ay8. 

(2) Pourtant la porte réelle subie ne se monte pas tout t\ fait 
i\ ce chîfi're, puisque dans le cas où le Brésil aurait la circulation 
métallique, la remise de cmm fonds ne pourrait pas ew faire sans 
dc'ponees ; mais celles-ci seraient hum moindres. 



29S RIO-DE-JANEIRO 

près de 338,110 coivfns de reis ou environ 958 mil- 
lions de francs. 

Le papier-monnaie émis par le gouvernement 
montait, A la même date, à près de 187,3U eontos 
de réiSf ou 530 millions de francs, au pair. Il faut 
y ajouter les billets de la banque du Brésil, et des 
banques de Bahia et de Maranhào qui ont aussi 
cours forcé, pour une importance de 20,518 conto 
deréis, ou 58 millions de francs, soit, pour le papier- 
monnaie un total de 588 millions de francs {!), qui 
par une loi récemment votée va être augmenté d( 
25,000 eontos, ou 70 millions de francs. 

Ainsi, l'importance totale du papier-moiinaii 
existant au Brésil au 31 juillet 1885 était de S32,87î 
eontos, ou 659 millions de francs, au pair, 
valant plus à cette date (change de 530 réis), qu'e&i 
viron 430 millions [2). 

{[] Ces ehiffreB sont extraits du yelateriB (rapport) du nv 
des finances de 13SS. 

(2) Le EouverDement brésilien retire souvent da la cirtmlfttfoi 
des BËries ds billets qui, à l'expiration d'un dËlai marqué n 
plus reçus en pmemeutdans les caîassB de l'État qu'avec un eBcompt 
proportionnel, et sont dÉcUréB privéa de toute \-alear après fl 
lapa de leinpa beaucoup trop court, ai l'on réfléchit ft l'immenri 
du territoire et aux difficultés des <;oiiimunications. Âusai cet 
opération donne-t-elle toujouts au trésor (et non à rfitat) ï 
bénéfice considérable, que l'oit pourrait qualifier d'un autre noE 
D'apiËB le rapport dté plus haut, dsna l'intervalle éooulâ ieptt 
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XXXIV 



ARMEE. — MARINE. 

L'armée brésilienne comptait, au 15 avril 1865, 
13,650 soldats, 1,490 officiers, 28 généraux et 2 ma- 
réchaux. 

Les divers corps étaient ainsi représentés dans 
cet effectif : 

Infanterie 8.110 hommes 

Cavalerie 2.372 » 

Artillerie et génie 2.828 » 

Soldats détachés 340 » 

13.660 

L'armée est distribuée d'une façon très inégale 
dans les diverses provinces. Celle qui compte la 
plus forte garnison est Rio-Grande-do-Sul, limi- 
trophe des républiques de la Plata, avec un peu 

la présentation du dernier rapport, c'est-à-dire, en un an, l'escompte 
prélevé sur les hillets présentés trop tard aux caisses de l'État a 
été de 10 contos de réis et la somme des billets non présentés, 
par conséquent devenus de nulle valeur, s'est élevée à 513 contos : 
1,282,500 francs au change au pair, c'est-à-dire que le travail 
représenté par ce capital a été entièrement perdu. • 

La presse brésilienne a souvent réclamé énergiquement contre 
cet abus qui est malheureusement autorisé par une loi de 1835. 

17. 
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plus de 4,000 hommes ; vient ensuite la ville de Rio- 
de- Janeiro, avec environ 2,400 hommes. 

L'infanterie se divise en bataillons d'un faible 
effectif, commandés par un colonel ou un lieutenant- 
colonel, et la cavalerie et l'artillerie, en régiments. 
Il n'existe qu'un bataillon du génie (engenheiros 
militares) fort de 800 hommes. 

L'artillerie est placée sous le commandement 
' général du comte d'Eu, époux de la princesse impé- 
riale D. Isabel, et l'un des deux maréchaux effectifs. 

Le grade équivalent à celui de chef de bataillon 
n'existe pas dans l'armée brésilienne. On y compte 
trois grades d'officiers généraux : brigadier général 
{hrigadeiro)y maréchal de camp {maréchal de campo) 
et lieutenant général {tenente gênerai). 

En temps de guerre, son effectif doit être porté à 
30,000 hommes (1). 

Elle se recrutait anciennement par un système 
analogue à la presse en Angleterre. Ce système 
.barbare, qui faisait du métier des armes une sorte de 
servitude, a été aboli depuis une dizaine d'années, 
et remplacé par la conscription. Mais cette dernière 
n'a pu encore s'effectuer régulièrement, et les vides 
de l'armée sont remplis au moyen d'engagements 

(1) Cet effectif est ôvîdomment beaucoup trop faible, comme 
le reconnaît le ministre de la guerre dans son rapport de 1886. 
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volontaires, moyennant une prime de 400^000 à 
GOO^OOO (de l,000fr. à 1,500 fr. au change do 400réis 
par franc). 

Le Brésil possède deux écoles militaires ; une h 
Rio-Grande-do-Sulet l'autre à Rio-de- Janeiro, une 
école de tir, une fabrique de poudre, et un labora- 
toire pyrotechnique, dans les environs de la capitale 
et 5 arsenaux de guerre dans les provinces de Per- 
nambuco, du Pard, de Rio-Grande-do-Sul et de 
Matto-Orosso et à Rio. Ce dernier fabrique un grand 
nombre de pièces d'armement (1). 

L'effectif de combat de la marine brésilienne 
comprenait, au commencement dg 1885, 397 offi- 
ciers de tous grades, 3,024 marins (imperiaes mari- 



(1) Une publication d'origine officieuse : Le Brésil à Vexpositioyi 
internationale de St'Pétersbourg . St-Pôtersbour^, 1884^ indique 
pour l'effectif de la garde nationale, en 1881, le chiffre de 9i5,CC() 
hoinmcsde toutes armes, dont 691,384 formaient la garde natio- 
nale active. T^ vérité est qu'il n'existe encore que les cadres supé- 
rieurs de la garde nationale, dont Tenrôlement n'a jamus étô 
effectif depuis sa réorganisation. 

La môme publication donne pour la gendarmerie un effectif de 
10,992 fantassins ou cavaliers. Il s'agit sans doute ici des corps de 
police provinciaux. Mais il n'y a aucune comparaison à établir 
entre ces cori)S indépendants les uns des autres, et ce qu'on api)elle 
la gendarmerie y c'est-à-dire un corps de soldats tirés de l'élite de 
l'armée, exécuteurs inflexibles de la loi et placés sous les ordres 
immédiats du ministère de la guerre. Au Brésil, ce nom ne con- 
vient qu'aux permanentes. 
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nheiros)y 600 soldats de débarquement [batalhë^o 
naval) et 1,037 mousses (aprendizes marinheiros). 

m 

Comme Tarmée, la flotte compte trois grades 
d'officiers généraux : vice-amiral, chef d'escadre 
(contre-amiral), et chef de division (commodore). 

Il existait à la même date : 1 amiral, 2 vice- 
amiraux, 4 chefs d'escadre, 8 chefs de division, 
16 capitS.es de mar e guerra (capitaines de vaisseau), 
30 capitaines de frégate, et 60 capitâes tenentes 
(capitaines de corvette), 160 primeiros tenentes 
(lieutenants de vaisseau) et 116 segundos tenentes 
(enseignes) (1). 

Les officiers de la marine brésilienne ont la répu- 
tation d'être instruits, et ont une grande urbanité. 

La flotte brésilienne comptait à la même date : 
8 cuirassés, 6 croiseurs, 12 canonnières, 9 tor- 
pilleurs, 2 transports et 20 navires auxiliaires et 
d'instruction ; elle doit très prochainement être 
augmentée du cuirassé Aquidaban^ lancé à la mer, 
à Londres, le 17 janvier 1885, et de 5 canonnières 
actuellement sur les chantiers à l'Arsenal de marine 
de Rio-de- Janeiro (2). 

(1) L'effectif de ces derniers était incomplet. 

(2) Les cuirassés brésiliens sont construits en Europe ; presque 
toujours en Angleterre. 

Le gouvernement donne avec raison beaucoup de soins à la ma- 
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lavires qui la composent sont naturellement 
'une valeur inégale, selon la date de leur construc- 
ion : la force navale du Brésil réside proprement 

4 cuirasses; le Riachuelo, vaisseau de grande 

esae et formidablement armé; VAquidahan; le 
lolimôes et le Javary, destinés à la défense des 
torts et aux opérations fluviales ; en 6 canonnières, 
it en 9 torpilleurs. 

L'artillerie en usage est presque entièrement du 
ystème polygonal Whitworth. Les raitraillouses 
lont du système Nordenfeld; les carabines du sya- 
ime Westleg Richard et Kropatscheek. 

L'administration de la marine maintient à Rio 
rois écoles spéciales : l'école de marine, qui a été 
réquentée en 188'! par 97 élèves ; le collège naval, 
préparent les candidats à la première, et 
'école pratique d'artillerio et de torpilles. 

Les aspirants sortis de l'école de marine font un 
'oyage d'instruction. 

Les arsenaux de marine sont au nombre de cinq; 
celui de Ri o-de- Janeiro, parfaitement monté et ofl 
mt été construits plusieurs des navires de la flotte, 



Le BrfiBil, consarveni, en effet, une saprématie înoonteatable 
dans l'Amérique du Sud tant que Ba Hotte sera supérieure h uelle^ 
deui autroa puissancea , ce que lui permettent facilement ies 
aouroea et rfitendue de Bon littoral. 
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et ceux de Bahia, de Pornambuco, du ParA et de 
Matto-Grosso (1). 

XXXV 

POSTE. — TÉLÉGRAPHES. — CHEMINS DE FER. 

L'administration de la poste au Brésil ne constitue 
pas encore une source de revenu pour TÉtat, ce 
qu'explique facilement Timmensité de son territoire 
et la difficulté des communications. 

Elle s'est toutefois beaucoup améliorée depuis 
quelques années, et le mouvement de la correspon- 
dance intérieure a été très favorable pendant le der- 
nier exercice de 1883- 1884, si on le compare aux 
deux exercices précédents. 

Le nombre de lettres, de cartes postales et de bil- 
lets-cartes, qui n'était,en 1881-1882, que de 3,294,000, 
et en 1882-1883, que de 3,230,000 s'est élevé, en 
effet, pour l'exercice suivant, à 5,810,000, ou près 
d'une lettre ou carte pour 2 habitants, si Ton accepte 
le chiffre de 12 millions pour la population totale. 

Le port des lettres est très modéré ; 100 réis 
(25 centimes) pour toute l'étendue de l'empire. 

(1) Les constructeurs brésiliens de l'arsenal de Rio-de-Jancîro 
sont très habiles, et font de fort belles embarcations. 
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Le Brésil est un des États qui font partie de 
rUnion postale. 

Les lignes télégraphiques appartiennent à TEtat, 
ou sont administrées sous sa direction, à rexcoption 
de celles des chemins de fer particuliers, et de h\ 
partie côtière du câble sous-marin de la lFes(er?? 
and Brazilian Telegraph Compstnii qui fait uno 
concurrence redoutable et peu loyale, dit-on, aux 
lignes du littoral. 

Les lignes construites par l'État, et en exploita- 
tion au i**" juin 1885, avaient 9,299 kilomètres d'ex- 
tension et une étendue de fils de 15,263 kilomètres. 
Elles comprenaient 159 stations, avec un personnel 
de 788 employés. 

On comptait en construction, à la même date, 
898 kilomètres. 

Pendant Tannée 1884, le réseau a été augmenté 
de 1,478 kilomètres. 

Le nombre des télégrammes expédiés pendant 
lexercice financier de 1883-1884, s'est élevé ;\ 
331,834, contenant 4,906,08i mots (1). Leur tarif 
varie selon les distances ; celui des télégramme:? 
adressés par les compagnies de chemins de fer est 
soumis à l'approbation du gouvernement. 

(1) Ces chiffres ne comprenDent pas les télégrammes du servi» c 
de radministratîon. 
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Le réseau télégraphique s'étend actuellement du 
nord au sud du Brésil, traversant des forêts vierges 
où l'installation et la conservation des lignes exi- 
gent des soins spéciaux (1). 

La première voie ferrée construite au Brésil est 
celle de Mauâ, au pied de la serra dos Orgàos, sur 
le chemin de Petropolis, à 20 kilomètres de Rio. 
Elle a été ouverte à la circulation le 30 avril 
1854. 

Le chemin de fer D. Pedro II a été inauguré le 
29 mars 1858. 

Depuis cette époque, ces voies de communications 
se sont multipliées. On peut citer, comme fort bien 
partagées sous ce rapport, les provinces de Rio-de- 
Janeiro et de S. Paulo. 

Les chemins de fer existants appartiennent à des 
compagnies particulières, aux provinces ou à l'État. 
Celui-ci a accordé, en outre, de nombreuses garan- 
ties d'intérêts à diverses compagnies, ens*imposant 
des engagements peut-être excessifs. 

Au commencement de 1885, le réseau des voies 
ferrées brésiliennes comptait 6,115 kilomètres de 
lignes en exploitation, et 1,900 kilomètres en cons- 

(1) Voir, à ce sujet, les curieux détails publiés par la Revue 
Elecftrotechnische Zeitung, de Berlin, numéro d'Avril J885, et 
reproduits dans le Jomal do Commeroio du 23 juin. 



mO-DE-JANEIHO 305 

tmctioii. Les lignes en projet devaient comprendre 
un développement de 5,472 kilomètres. 

La largeur de voie de ces lignes varie beaucoup. 
La plus usitée est celle de 1 mètre adoptée pour 
<!, 100 kilomètres en exploitation, 1,925 en cons- 
truction, et 4,965 en projet. Celle de 1°,00 compte 
1,355 kil. en exploitation; celle de l'^/iO, 12kil. 500; 
celle de 1"',2Û, 19 kilomètres; celle de 1",10, 
334 kilomètres, celle de 0°',96, 190 kilomètres; 
celle de 0"',76, 09 kilomètres, et celle de 0"',66, 1 
fi kilomètres seulement (I). ' 

Beaucoup de chemins de fer du Brésil sont peu 
prospères. On doit l'attribuer au mauvais tracé de 
quelques-uns d'entre eux, à la rareté de la popula- 
tion, et surtout au manque presque complet de 
bonnes routes qui sont à l'alimentation des voies 
ferrées ce que les ruisseaux sont pour les fleuves (2). 

(1) Jornal do Cmnmereio du 7 août 1886, 

(2) Il est Tivemeat à souhaiter que le gourernement brésilien 
prenne l'initiBtive d'amËliorer ]e service de la TOlrie. Uns loi, 
rigoureusenient exécutée, qui forcerait les propriËtalrea du éoI (qid 
ne paient juiqu'ici aucun impQt), L contribuer pour la création et 
la Gonservatlon des chemins riTerains, conatituer^t un grand pro- 
grès. La prospérité matérielle du pays en serait énormément 
accrue,et H ne ie Terrait plus du lutdos, rËdult à l'étrange nSceasité 
d'importer de» denrées qu'il produit en abondance (Voir 2" par- 
tie, Chapitre Douane.) 

D'un autre eôté, il ett évident que le service d'iuspection des 
Écoles publiquee, qui n'existe pour i^nsî dire pas (voir le Chapitre 
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XXXVI 



COLONISATION. 



Les tentatives de colonisation au Brésil remon- 
tent à l'époque où Textinction définitive de la traite 
fit comprendre que Tesclavage, seule source de la 
production, ne pouvait se prolonger indéfiniment. 

Le gouvernement s'occupa alors d'attirer l'immi- 
gration européenne, au prix de grands sacrifices pécu- 
niaires qui ne donnèrent qu'un résultat incomplet (1). 
Les causes de cet insuccès relatif sont de diverses 
natures. Les principales, selon nous, ont été le 
contact de Tesclavage ; la répugnance des proprié- 
taires du sol à employer des cultivateurs libres, et à 
se défaire d'une partie de leurs vastes domaines ; la 
mauvaise situation d'un grand nombre de colonies 
de l'État, établies loin des centres de communication 
et privées de bonnes routes, et, enfin, les abus de 

Division par provinces), et l'administration de la justice, y gagne* 
raient considérablement. 

(1) Une publication officielle de 1886, intitulée : A demonstraçâa 
da dtspeza effectuada no ininùterio da agricidtura (compte rendu 
de la dépense faite par le ministère do Tagriculture), évalue les 
sommes dépensées à cet effet au chiffre do 49,040 contas pendant 
les vingt années comprises do 1861 à 1881. 



[yoir commis contre lea émigrants, et les con- 
ms dont l'État a été victime de la part do sen 
i en Europe et au Brésil. Les premiers, en 

i, intéressés à expédier le plus grand nombre 
ible de colons, acceptaient en cette qualité des 
3 tout à fait étrangers aux travaux de l'agrî- 
aire et les seconda ont achète quelquefois à un 
t très élevé, comme ii est arrivé il y a quelques 
taées dans la province du Paranâ, des terres A peu 
A stériles où lea colons ne pouvaient vivre (t), 

La la BËnnce du efmat brésilien du 3 juillet IilS5, un mi- 
I, tSiiondaDt à une interpeilation et fsJaaut allusion à iin 
) fitmeux, a dit qu'il n'existait an Brâsil ni Tastei, ni Cti' 

e esercËcs contre des 'concuBaîonn^rcs d'un rang 

fp déshonorer l'adniinigtmtlon d'un payg (car lea alJlu 

la et partout poisiblea], tËmoignent de llnexorabilitâ 

^et do l'ËgalitC rèellede tous devant la loi. Au BrËsUj, 

■a aetnelIOB formCes par le régime colonial, et ib 

)B rËatiEés, da telles pour^uitea eeraieut encoi 

V'rend, dans plusloura chapitres da ce livre, liommag»^ 

idtê et aux excollentoi intentions des hommei d'ËtatbrAi 

il n'eat plus convaincu que lui, que les viles BOCUeaUon 

portées journellement dana la preise brésilienne (aectiof? 

Im) contre des magistrats et des fonctionnaires de te 
tf presque toujours dénuées do fondement. Mots les ftbui 
I nombreux ; et il est certain que les conclusions 
nte de terrains do ta province du Paranll aux émi' 
t les afTreuses malversations qui ont ùgnalé In 
« du Coiirû (voir Chapitro XXVIII) n'ont pu ao produire 
lela complicité do hauts fonctionnaires, ongrAce si une fi^- 
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Cependant, si le favoritisme et la faiblesse du 
pouvoir ont retardé le développement de la coloni- 
sation, celle-ci n'est pas sans avoir produit des 
résultats sérieux. Quelques provinces ont vu de ce 
fait leurs revenus croître dans une très rapide pro- 
gression. Plusieurs colonies ont introduit la culture 
de la vigne dans la province de Rio-Grande-do-Sul, 
et produisent du vin en quantité relativement con- 
sidérable. 

Enfin, depuis 1883, un mouvement marqué s'est 
produit dans l'opinion publique en faveur de l'immi- 
gration. Une association sous le titre de Sociedade 
central dHmmigraçsio (Société centrale d'immi- 
gration, s'est fondée à Rio le 17 novembre de la 
même année. Son but est de préparer le terrain 
pour l'arrivée d'une nombreuse population étran- 
gère, en insistant auprès du pouvoir pour l'obtention 
de réformes urgentes, telles que : l'état civil, le 
mariage civil, la grande naturalisation, et de signa- 
ler au Brésil et à l'étranger, les abus qui peuvent se 
commettre contre les immigrants, afin d'arriver à 
les détruire. C'est à coup sûr la meilleure manière 
de faire du patriotisme (1). 

blesse coupable de leurpartqui,aux yeux du peuple, présente toute 
l'apparence de la complicité, 
(l) Cette société utile a pour président et pour vice-président, 
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Il est entré à Rio-de- Janeiro, de 1855 à 1883 
400,000 immigrants (exactement 433,919), en 1883, 
près de 27,000, et 18,000 en 1884. Ou comprend 
sons le nom d'immigra7it tous les passagers de 
S' classe, dont beaucoup cependant ne se destinent 
pas à la colonisation. 

Le Brésil, dans aa vaste étendue, comprend des 
îlimats favorables aux Européens, et, dans la zone 
torride elle-même, le climat des hauts plateaux est 
ipéré. Il est très chaud dans les vallées, 
înaia l'influence de la chaleur sur le travail des 
>lanc8 a été fort exagérée. Bien qu'on ait écrit le 
Contraire, ils s'accoutument facilement et avec 
succès à la culture du café, et prospèrent dans les 
terrains fertiles (t). 

teox BrfaiUans d'origi as rraïu^aiee, M. lelieutenant gânËroI, (lomia 
lemique de BeaurepaJre.KobaD, et U. le D' Alfredo d'EscTO- 

lolls TauiiBf, Bua^ coanua dans le monde politiquo que dans 
B monde littËraire. 

Lb Brésil est en général tr&s fertile, mwB l'on conçoit qiiu cette 
brtiUtë varie d'après tes localités. 

Si ce Utts tombe bous les yeux de personnes qui, habituées aux 

lavanx agricoles, désirent s'êtalilir au Brésil, nous leur con an lions 

s'adresser il la Sociedade entrai d'immigraçSo, et surtout, 

lime le reconimande eelle-i^i de ne signer de contrat arec aucun 

ffopriétMre avant d'avoir pria cette précaution. Il est souvent 

a effet que des planteurs ont profité du l'ignorance des 

OlOns pour leur faire accepter des conditions dérisoirefl, et qui au 

Jrfeil ue représentaient que la misère. 

(1) Ze£rêHl m 1681, par le D' Louis Couty. Rio. 
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XXXVII 

ESCLAVAGE. 

Le Brésil possédait, au 31 juin 1884 (1), environ 
1,240,000 esclaves (1,240,806), dont 651,876 hommes 
et 588,930 femmes. 

Le nombre des ingenuos (enfants libres de mère 
esclave. Voir plus loin)^ que l'on peut considé- 
rer comme esclaves temporaires, était d'environ 
404,000 (403^827), en proportion à peu près égale 
pour les deux sexes, ce qui porte le total de la po- 
pulation servile, à la môme date, à 1,644,000 âmes. 

Les premiers esclaves furent pris, comme dans 
toutes les autres parties de T Amérique, parmi les 
indigènes. L'introduction des nègres de la côte 
d'Afrique sur quelques points du Brésil l'emonte 
probablement à l'époque de sa découverte, mais la 
traite ne prit tout son développement qu'après que 
Tesclavage des Indiens eut été déclaré aboli par la 
loi du 1®' avril 1680 qui resta en partie inexécutée (2). 

(1) C'est la dernière date officielle indiquée par le rapport du 
ministère de l'agriculture, du commerce et des travaux publics 
de 1885. 

(2) Encore tout récemment, des Indiens de la vallée do l'Ama- 
zoDo subissaient un véritable esclavage, dissimulé sous le nom 
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L*esclavage a présenté au Brésil à peu près les 
mômes tristes scènes que dans les autres colonies 
européennes. 

A l'époque de la proclamation de Tindépendance, 
les esclaves étaient encore traités, môme dans la 
ville de Rio, avec une rigueur barbare dont témoi- 
gnent tous les écrits du temps (1). Aujourd'hui 
môme encore, quoique les mœurs se soient bien adou- 
cies, et que Topinion publique, depuis une vingtaine 
d'années, soit un frein puissant pour la tyrannie des 
maîtres, les exemples de châtiments cruels occa- 
sionnant parfois la mort ne sont pas rares, et le plus 
grand nombre reste sans doute inconnu. Il en a été 
de même dans tous les pays où a régné l'institution 
servile, et il est dans la logique des choses, que sur 
une grande quantité d'hommes investis en réalité 
d'un pouvoir absolu, malgré toutes les précautions 
de la loi, beaucoup d'entre eux abusent de leur 
puissance. 

d'un contrat de services pour paiement d'une dette qui se trans- 
mettait de père en fils (Voir Ensaios de sciencîa. Rio, 187(>.) 
Le fait a été confirmé depuis par des correspondances adressée? •'. 
divers journaux. On doit croire que ce honteux abus, toléré \' m 
la faiblesse des autorités, et favorisé, il est juste de le recronnaître, 
par rinunensité du territoire, a disparu depuis que la province 
de rAmazonc (voir plus loin) a aifranchi tous ses esclaves. 

(1) Voir le curieux ouvrage: Voyage pittoresque et artistique 
au Brésil^ par J.-B. Debret. Paris, 1830. 
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L'indulgence des mœurs brésiliennes, rend 
croyons-nous, ces abus moins grands que dans 
d'autres pays d'Amérique avant l'abolition, mais il 
est impossible de nier leur existence. 

La constitution brésilienne est muette sur Tescla- 
vage. José Bonifacio de Andrada comptait à ce 
sujet proposer à l'Assemblée constituante un projet 
de loi conçu dans un sens libéral, mais les événe- 
ments l'en empêchèrent. 

Le 23 novembre 1826, le Brésil conclut avec 
l'Angleterre un traité par lequel l'introduction des 
nègres de la côte d'Afrique devait être considérée 
comme piraterie à partir du 13 mars 1830. Ce prin- 
cipe fut consacré par la loi brésilienne du 7 no- 
vembre 1831, dont le 1®'' article déclarait libres tous 
les esclaves venus du dehors qui seraient introduits 
sur le territoire ou dans un des ports du Brésil. 

Mais cette loi resta lettre morte. L'intérêt des 
spéculateurs, stimulés par la faiblesse du pouvoir 
et la complicité du jury, qui acquittait systémati- 
quement les coupables de piraterie africaine, comme 
il acquitte actuellement presque tous les auteurs de 
crimes commis contre des esclaves, donna un tel 
développement à la traite clandestine que, pendant 
les années qui s'écoulèrent jusqu'à son extinction 
complète, en 1852, le nombre des nègres importés 
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a d'Afrique, restés esclaves malgré la loi, 
1 grand nombre le sont encore, s'éleva à 
146,000(1). 

)p.t de choses valut au Brésil une longue 
Biiniliations de la part du gouvernement 
dans ces circonstances, remplit sa 
^vilisatrice de répression de la traite avec 
e qu'il a coutume de déployer devant les 
[2). 

La traita clandestine fut enfin réprimée définiti- 

ment par la loi du 24 septembre 1850, due à 

taergie de Eusebio de Queiroz et à la volonté for- 

Bllement exprimée de l'empereur D. Pedro II. 

geize ans plus tard, des mesures successives vin* 

jpt montrer que le gouvernement brésilien, après 

'Oir complètement tari la source extérieure de 

MBClavage, s'occupait de réaliser aussi cette tâche 

ÏTintérieur et de préparer l'abolition. 

■ Telles furent : la déclaration que les esclaves 



(l) EhahcipaçIo DOa Bac&A.V0B. Partoer /ormiilade pelo df 
pHtada Uny Barbaia, como relater dai cammiiitloë rennidat $e 
erçaiH/inlii e jnttiça cieil, Rio, 1884. 

(ï) Le» croiMura angliùs. qui visitaient les navires bréailienti on 
partugxla jiwque dnna les eaux du BrËail, lÛBsaJent passer librement 
les DfKriersBOuapavîUoii tuDËrioaiii.(OaI>oIiGi'onMmD, pur .To»iuim 
Kftbnto. Londres, 1883). 

S., ly D' Joaijuim Nabuco est le thef du parti abulitioninte 
(laaa le parlement brésilien. 



314 UIO-DE-JANEIHO 

enrôlés comme soldats pour servir dans la guerre 
contre le Paraguay étaient libres de ce fait; la 
réponse, faite au nom du souverain par M. le con- 
seiller Martim Francisco Ribeiro de Ândrada à la 
Société abolitioniste de France, qui s'était adres- 
sée à D. Pedro II pour demander son intercession 
en faveur de l'émancipation, et les discussions du 
conseil d*Ëtat auquel le souverain fit soumettre 
en 1866 et en 1867 divers projets relatifs à la 
réforme de Tesclavage. 

Le discours du trône du 22 mai 1867 posa nette- 
ment la question. 

Ce document, où Tesclavage est désigné sous Teu- 
phémismo, souvent usité depuis, d'élément servile 
(elemento servil)^ produisit une sensation immense. 

L'espérance pénétra dans le cœur des victimes de 
la fatale institution et dans celui des amis de la 
liberté; et elle fut encore augmentée par la procla- 
mation que le comte d'Eu, général en cbef des 
armées brésiliennes et vainqueur du Paraguay, 
adressa en 1869 au gouvernement provisoire de cette 
république, l'invitant à abolir Tesclavage dans son 
territoire. 

Deux années plus tard, le vicomte de Rio-Branco 
chef du cabinet du 7 mars 1871 , soumit au parlement 
le projet de loi qui porte son nom. 
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Ce projet, présenté h la chambre des dépiitésfl 
mai 187i, fut voté le 28 aoflt après de très ■> 
et malgré ropposîtion acharnée que lai firt 
a membres des deux partis (1). Le sénat l'adotH 
27 septembre, et il fut immédiatement convffS 
tfei loi et promulgué par la princesse impériaT 
T>, Isahel, régente de l'empire pendant l'absence é 
D- Pedro II, alors en voyage en Europe. I! marql 
e date importante dans l'histoire du nrésil, 
.a loi du 28 septembre 1871 n'a pas aboli l'escl^ 
;e, comme l'ont écrit quelques auteurs peu 1 
Tant des choses du Brésil. Elle n'en a môme pas 
lie terme, qui dépendrait, s'il était possible de 
i tenir à elle, de la longévité des esclaves ni?s la 
yie de cette date. 

Les deux traits principaux sont la déclaration do 
«rté do tous les enfants da mère esclave nés après 
promulgation, et connus sous lo nom d'ingenuos; 
l'institution d'une caisse spéciale, dite fonds 
Imancipation ffundo de cmancipaçâo'^^ destinée \ 
(franchissement officiel d'esclaves choisis dans 
italnes catégories. 



IJî* Mdnlstro nio-Bratico n'a i>as sBulement su rhonnciir de 
la pri-iniire loi d'emandimUnn. On lui il.ijt nusal Ii\ 
du coriis (lus i.ùmpiera, et d'ImpiirUinlfla rCriirninfi 
polytcohniqu.^, au Huai^L', a la Blbllotliique iiatluQuro, 
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Encore les ingenuos sont-ils condamnés à une 
véritable servitude jusqu'à l'âge de 21 ans, hormis 
ceux, en proportion restreinte, dont les mères ont 
été affranchies depuis, et un très petit nombre dont 
les maîtres ont réclamé de TÉtat le titre de renie du 
capital de 600^000 (1,500 fr. au change de 400 réis), 
contre lequel la loi Rio-Branco leur permet d'échan- 
ger la valeur des services des ingenuos jusqu'à leur 
majorité, comme compensation des soins donnés 
jusqu'à l'âge de 8 ans. 

Il s'est, da reste, produit de nombreux abus dans 
l'exécution de cette réforme, par suite de la faiblesse 
des autorités et des déplorables habitudes de favo- 
ritisme. 

Les fonds de la caisse d'émancipation, manifes- 
tement insuffisants, ont été souvent prodigués, au 
détriment du but de cette institution, et d'un grand 
nombre de propriétaires généreux, qui acceptaient 
des estimations très faibles de la valeur de leurs 
esclaves. Le chiffre de ceux qui ont été affranchis 
de ce fait, depuis 1871, ne s^élevait, au 31 juin 1884, 
qu'à 23,147, pour une somme totale de 15,369 contos 
de réis (38,397,000 fr. environ au change de 400 réis), 
dans laquelle leurs pécules particuliers sont entrés 
pour 848 contos de réis (2,120,000 fr.). 

La loi Rio-Branco n'en a pourtant pas moins 
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né un énorme bienfait, surtout par ses con- 

Itces indirectes. Elle a donné une admirable 

bion aux idées émancipatrices, et amené ainsi 

Ipltats qui font un singulier honneur à la 

la nation brésilienne. En effet, pen- 

e l'affranchissement officiel s'opérait d'une 

\ si restreinte, les manumissions particu- 

Lt atteint pendant la même période, le cliiffra 

S 132,000, dont 87,000 à titre gratuit; et il 

ïrobable que cette statistique est au-dessous 

8(1)- 

Cependant l'agitation émancipatrice ou abolitio- 

e proprement dite, c'est-à-dire la propagande 

ve contre l'esclavage, n'a commencé que huit 

âes plus tard. En 1879, un journal spécialement 

Jcnsacré à ce but, la Gazeta da tarde, se fonda û. Uio- 

ï-Janeiro, et son influence sur l'opinion publique a 

é profonde. Durant la session législative de 1880, 

1 député, M. Joaquim Nabuco déposa un projet de 



• (1| Il n'r a pas actnellement, pour ainsi dire, de fêtes piihliques 
B fStes priTËea, telles (lUe mBringee, buptSniea, annivarmireg, 
it oomplËleB BanA quelques affranclilBsementa. Tout rëcem- 
t, le 29 juillet 1885, la Chambre municipale de Riu-de-Janeiro 
it de cËlébrer l'anniverB^e de la princesse impériale D, Isnbel 
• sBBBion solennelle oH rhéritiôrB du trûne a dislribufi de ses 
pluBieurs titres de libertés ncquia au muyon d'un fonds 
créé par lu municipalité. 



loi destimi à accélérer l'émaDcipation ; mais catta, 
tentative (îchoua devant findifférfliico du parlomontil 

L'agltationn'en continua pas moins dans 1g "puyeM 
eana aucun troiiblo matériel. Des sociétés émane™ 
patrices ou abolitionistes ae fondèrent sur tous l 
points du Brésil, et dans toutes les classes do 
population. Les provinces, pour tarir le commeïot 
intérieur d'esclaves, votèrent successivement dtt 
impôts très élevés pour chaque esclave introduit SU J 
leur territoire. Le 25 mars 1884, la provinoô i 
Cearâ affranchit les derniers qu'elle possédait. Soli 
exemple fut imité lu 12 juillet do la môme minét 
par la province de l'Amazone. 

Le parlement dut s'émouvoir devant la pubJ 
sanco croissantô de l'opinion. M. le sénateur Mai; 
noel Hnto do Souza Dantas, président du cabinBt 
du G juin 18B4, préaeûtalel.'j juillet il la chambre d 
ddputés, uu nouveau projet de loi sur l'estmctionj 
de l'esclavage, dont l'article premier déclarait libras J 
sans indemnité, les esclaves Agés déplus doSOaoEJ 
et tous ceux qui atteindraient successivemeat a 
âge. D'autres dispositions augmentaient le fotAlÂ 
d'émancipation et limitaient le prix des affï-anohîli 
sements. 

(Je projet, qui fut accueilli avec faveur par i 
journaux les plus importants do Rio, le Jom&l i 
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cj'o, laOaîeta de no/icias, la Revista itlus- 

l,ta Gazoio. da tarde, la Pniz, trouva de nom- 

klversftires chez los députés dea deux partis, 

iRvoir obtenu du souverain une dissolution 

Eon d'une nouvelle chambre, le ministro 

mha devant une coalition, dans les pre- 

ilrB mois de l'année 1885. 

L*»vôncroent au pouvoir du parti conservatonr, 

Daoût ISfij, ne lui a pas, comme l'espérait l'opi- 

t publique, fait subii- de modifications lors de sa 

UBBÎon devantlle Sénat. La loi Saraiva Boutenue 

pie nouveau ministère a été adoptée par cetto 

liera chambre le 25 soptembro 1885. Il est pro- 

fttpi'un autre ministtire consorvalonr la rom- 

Kfiera avant peu par une loi qui soit mieux on 

monio avec les sentiments de la nation, et d(^ 

mg6 à accélérer l'émancipation totale (1). 

ici qu'il on soit les jours do l'esclavage aoni 

fi&ls comptés. Il no peut manquer do rocevoB 

i nouveaux cTiups, et avant un petit nombrsj 

nuées, cette institution funeste aura dispanll 

^âroier pays civilisé. 

yVKptii ropiiiion expilinfe par M. la banm du Cotegipt!? 
■ Tu «ibinot ilu 50 Boflt 1885 (S&incB du fiftut du 21 
m), lu iiouvoUe loi ascureniit l'nbalttlun cdm^ijIMc it'i 
p <Un«iliie [iCriodiide oeul annùea. Mmia le» culuuls do 
A d'Blat nouti semblent fort optimistes. 
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Une circonstance heureuse pour le Brésil, c'est 
que cette grave question n'est pas entrée dans le 
domaine deTesprit de parti, qui égare souvent les 
cœurs les plus généreux et les consciences les plus 
justes. Si l'un des deux grands partis constitution- 
nels qui se disputent le pouvoir avait pris pour dra- 
peau l'abolition, et l'autre le maintien de l'escla- 
vage, la lutte eût été bien plus acharnée, et ses 
conséquences n'auraient pas manqué d'être doulou- 
reuses : le contraire s'est réalisé. Tous les deux 
ont coopéré aux mesures qui, depuis 1850, et 1867 
surtout, ont préparé Tabolition. Soit qu'il faille 
attribuer ce fait à la générosité d'idées, naturelle 
aux hommes d'Etat brésiliens, soit plutôt qu'on 
doive y voir le résultat d'une politique profonde 
et sage du souverain, ou le concours d^ ces deux 
éléments, il est grandement à l'avantage de la na- 
tion (1). 

(1) a II est certain que l'action personnelle de l'empereur s'est 
exercée, surtout depuis 1845 jusqu'à 1860, d^ns le sens de la sup- 
pression de la traite et de 18C6 à 1871, en faveur de rémancipation 
de la génération future et qu'on lui doit les mesures d'Eusebio de 
Queiroz et la loi Rio-Branco. C'est là un fait que le souverain, s'il 
voulait écrire ses Mémoires, et raconter l'histoire des divers minis- 
tères de ces deux périodes, pourrait prouver par un très g^rand 
nombre de documents. Sa part dans ce qui a été fait est très 
grande, et presque essentielle. » 

Que a acçâo individual do Imperaàor foi empregada^ sobretudo 
depois de 1845, até 1850 enifaror da s^ippressâo do Trafioo, resuh 



I 

». 
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a. souvent prédit, que l'abolition totale amène- 

t des troubles graves, et paralyserait complète- 

È la production. C'est, à notre avis, connaître 

[^Brésil. Le préjugé de race y estpresqueentiô- 

tatinconnu. Au grand honneur des mœurs brést- 

j, il n'existe dans lepays aucune de ces odieuses 

potions, indignes d'une civilisation chrétienne et 

i dans d'autres pays à esclaves, assignaient aux 

tnchis dos places séparées dans les théâtres, les 

ires publiques, et jusque dans les temples 

tsacrés à une religion de fraternité. Depuis long- 

ips, les hommes de couleur sont sur un pied par- 

fc d'égalité avec les blancs. Leurs enfants fré- 

tentent les mêmes écoles et se fout remarquer par 

Itmènie intelligence; la magistrature, l'armée, le 

ktlt enseignement en comptent un grand nombre; 

MU ont â plusieurs reprises occupé les plus 

n'agltellâ ultimo aiinn mu medidat de Emeiia de Çvirina 
BiSCG a 1871, ew favor da cmaiteipaçiïo dm nateitiiroa, rcrai- 
'^imoannonakiRio Branea, évm facto qveo Imj'e- 
te gnUttse e/crerer ilemoriii» e coKtar o qve lepastmi eum 
I gabinetei 4oit dois j/erindot, poderta Jirvtar AJi/on'- 
n tem numéro de prora*. A ma yaTtu «o g«e m tem 
iftiutUo grande e Quaii a efKeiiBiai.,, 
P aiolieieni'sfuii, par Joaquiiii N'abui:o. Londrea, 1S83. 

it ajouter que, dans les megures on iaïeur de In jfn^ratioa 
qui ont Été propoaÉes an parloment en laS4 et en 1896, 
M cellofl qui flo préparent actuellement, la part de D. Pedro II 
■ 6U moindre. 
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hautes charges de TÉtat. Une guerre de race serait 
donc impossible, parce qu'elle serait sans objet. Des 
désordres de peu d'importance pourront se produire, 
mais c'est une conséquence des grandes transfor- 
mations à laquelle ne peuvent échapper les nations 
les plus avancées en civilisation. 

Il en est de môme pour la crise économique. 
Elle est inévitable, mais nous pensons qu'elle sera 
l)ien moins grave et moins longue qu'on ne se le 
figure ordinairement. Il n'y a, sous ce dernier rap- 
port comme sous le premier, aucune comparaison à 
faire entre le Brésil et les colonies européennes et 
les États du Sud de l'Union Américaine. Dans ces 
pays la proportion des esclaves était beaucoup plus 
forte, et l'abolition a eu lieu par un décret de la 
métropole, ou à la suite d'une guerre civile. Au 
Brésil, c'est la nation entière dont l'opinion préparée 
par des mesures successives et à chaque instant 
plus accentuées, demande la répudiation d'un legs 
funeste laissé par le régime colonial. 
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